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AV  REVEREND  PERE 

ESTIENNE  DÈCHAMPS, 

Provincial   de  la  Compagnie 

de  I E  s  V  s  dans  la  Province 

de  France. 


On  Révérend  Peiie> 


Cette  Relation  fera  voir  les 
fruits  de  la  Taix,  dont  les  cinq 
Nations  Irocjfsoifes  furent  obli- 
gées de  nous  rechercher  l'année 
dernière^  après  y  avoir efié  con^ 

traintes  par  les  troupes  que  fa 
Aîajefté  nous  avoit  envojéesy 
qui  ayant  à  leur  tefie  Mon/leur 
de  Tracy^  auoientejic  porter  la 


ê 


terreur  ^  la  défilât  ion  dans  ce 
êjuilj  avoit  de  plus  fier  ^  de 
plus  Juperbe  parmy  nos  enne- 
mis. Nos  Aurions  qui  des- 
lors  y  furent  heureufement  corn- 
mencéesparfon  authorité^  pour 
l'affèrmijfement  de  la  Paix,  65* 
pour  le  fa  lut  des  âmes  ;  s*y  font 
multipliées  avec  tant  de  bon^ 
heur  9  que  nous  y  avons  cinq 
Miffîons ,  dans  toutes  les  Na- 
tions Iroquoifesy  ou  par  lagra'- 
ce  de  Dieu  y  nous  trouvons  par 
tout  des  Chreftiens  ^  Hurons  ç^ 
uilgonquins  ,  pris  autrefois  en 
guerre  ^  qui  nous  reclament ^^ 
qui  reconnoiffent  la  voix  de 
ceux  qui  les  ont  baptifez,.  Le 
Roj  continuant  fes  bontez,  fut 
l^  Nouvelle  France^  y  entrer 
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tient  toujours  des  troupes,  four 
maintenir  cette  Paix  ;  gj*  la 
plufpart  de  ceux  qui  devaient 
eïlre  reformeT^^  de  foldats  fe 
font  faits  hahit ans  furie  Paysi 
en  forte  que  les  forces  y  font 
demeurées  quafi  entières , 
qui  en  pleuplant  la  colonie ,  y 
donneront  de  nouveaux  fol* 
dats  tous  faits  pour  le  T?aysy 
fans  aucune  depenfe  9  ny  pour 
lafoldcy  nypour  leur  entretien. 
Nous  remercions  V.  R.  dufe^ 
cours  des  Mijfonnaires  quelle 
nous  a  envoyez^  j  Nous  vous 
en  demandons  encore  de  fur^ 
croit  y  les  peuples  de  ces  contrées 
e flans  tellement diffipe^de tous 
coftez^y  à  quatre  ^  à  cinq  cents 
lieues  d'icy  j  que  nous  fomrsts^ 
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contrains  de  nous  dijftper  aup 
nous-me/mes  ^  pour  aller  por- 
ter par  tout  la  lumière  de  l*  E^ 
vangile.  Nous  demandons  pour 
cet  effet  le fecours  des  prières  des 
gens  de  bien^  qui  liront  cette 
Relation: y  (Scelles  de  V.  R. 


'); 


MON   REVEREND  PERE. 


w^ 


Voftrc  très-  humble  Se  trcs- 

obcyflant  fcryiteur  cnN.  S. 

François  ii   Mekcisr. 
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Chapitre    L 

Des  avantages  qu'on  retire  de  lapais 
faite  avec  les  Iroquois. 

Ov  S  avons  corn- 
mencé  depuis  plus 
d  un  an  à  joiiir  des 
^^^^gggggggg^  fruits  de  la  paix,  &  à 
goulter  les  douceurs  au  repos 
quç  les  armes  de  (à  Majefténous 
ont  procuréparlafoûmiffiondes 

Iroquois.  *  - 
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i  KcUtion  de  la  Nouvelle  Jtrance 

Il  fait  beau  voira  prcfent  pref» 
que  tous  les  rivages  de  noflre 
Fleuve  de  S.  Laurent  habités  de 
nouvelles  colonies ,  qui  vont 
s  eftendant  fur  plus  de  quatre- 
vingt  lieues  de  pais  le  long  des 
bords  de  cette  grande  Riviere^où 
l'onvoitnaîtred  efpace  enefpace 
de  nouvelles  Bourgades  qui  faci- 
litent la  navigation  ,  la  rendant 
&  plus  agréable  par  la  veuë  de 
quantité  de  maifons^  &  plus  com- 
mode par  de  frequens  lieux  de  re- 
pos. 

C'eft  ce  qui  caufe  un  change- 
xtfent  notable  en  ce  païs  par  les 
accroifTemens  qui  s  y  font  faits, 
plus  grands,  depuis  qu  il  a  pieu  au 
Roy  d'y  envoyer  des  troupes,qu  il 
n  en  avoit  receu  dans  tout  le 
temps  pafle,  &  par  leftabliiTe- 
Sipnt  de  plus  de  trois  cents  famil^ 
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Jes  Années  i66j.  f^  iCùt.  5 
les  ea  afTés  peu  de  temps  \  les 
Mariages  cftans  fi  frequens  que 
depuis  trois  ans  on  en  a  fait  qua- 
tre vingt-treize  dans  la  feule  Par- 
roifle  de  Québec. 

La  crainte  des  ennemis  n  em- 
pêche plus  nos  Laboureurs  de 
faire  reculer  les  forefts,  &  de  char- 
ger leurs  terres  de  toutes  fortes 
de  grains,  dontelles  fe  trouvent 
capables  autant  que  celles  de 
France,  quand  on  leur  donnera 
une  fcmblable  culture.  Nos  Chaf- 
feurs  vont  bien  loin  en  toute 
affurance  courir  TOrignat ,  avec 
un  profit  fignalé  qu'ils  retirent  de 
cette  chaflc.  Les  Sauvages  nos  al- 
liés ne  craignans  plus  d'eftre  fur- 
pris  en  chemin ,  nous  viennent 
chercher  de  tous  coftcs  de  cinq  & 
fîx  cents  lieues  d'icy,  ou  pour  ré- 
tablir leurs  commerce^  inter^ 

h   1% 
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'4  Rdation  de  la  NcHvelle  France 
rompus  par  les  guerres^ ou  pour 
en  commencer  de  nouveaux, 
comme  prétendent  faire  des  peu- 
ples fort  éloignés ,  qui  n  avoient 
jamais  pamicy,  &  qui  font  venus 
çét  Eftc  dernier  pour  ce  fujet. 

Les  Iroquois  même ,  comme 
s'ils  ceffoicnt  d'cftre  &  Sauvages 
&Iroquois,rempli{rent  quelques- 
unes  d^  nos  habitations^pendant 
une  bonne  partie  de  Tannée^  & 
font  leur  traite  avec  nos  François, 
avec  toute  la  privante  fouhaita- 
ble ,  &  ils  feroient  bien  plus ,  Se 
même  (c  viendroient  nabituer 
parmy  nous,  fi  la  guerre  qu'ils 
ont  avec  une  nation  qu'on  ap- 
pelle les  Loups,  ne  les  empêchoic 
pas  de  venir  en  affurance  chez 

BOUS.       _     .  w 

Ces  biens  dureront  autant  que 
la  paix  9  ic  celle-cy  autant  que  les 


iH', 


^'^des  années  i66j,  f0  \6C%.  5 
îroquois feront  en  crainte,  dans 
laquelle  il  eft  important  de  les 
maintenir,  (î  l'on  veut  poufl'er  Té- 
tabliflement  des  Colonies  ,  qui 
ont  pris  de  fi  heureux  commen- 
cemens. 

C  eft  à  quoy  travaille  fortement 
Monfieur  de  Courcelle  Gouver- 
neur de  tout  ce  pays ,  qui  ayant 
ietté  les  premières  frayeurs  dans 
les  terres  des  ennemis'palrfes  mar- 
ches fi  hardies,  les  y  maintient  par 
lapprehenfîon  de  quelque  fem- 
blablc  defaftre  ,  n  y  ayant  rien 
qu'ils  ne  doivent  craindre  d'un 
couraore  égal  au  fîen  .  &  dont  ils 
ont  eu  des  preuves  u  eftonnantes. 

Pendant  qu'il  conferve  les  Iro- 
quois en  paix  par  l'apprehenfîon 
de  la  guerre  &  par  la  conferva- 
tion  des  Forts  de  fainte  Anne  & 
de  (àint  Iea»,dont  la  proximité 

A  iij 
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e    Relation  de  la  Nouvelle  France 
les  retient  dans  la  crainte  &  dans 
leur  devoir, 

Monfieur  Talon  Intendant 
pour  le  Roy  n  a  point  cefTé  d  ap- 
pliquer tous  fes  (oins  pour  le  bien 
univerfel  de  ce  païs ,  pour  la  cul- 
turc  des  terres,  pour  les  découver- 
tes des  mines, pour  les  avantages 
des  négoces  &  pour  toutes  les 
commodités  qui  peuvent  fervir  à 
letabliflement  &  à  ragrâdiflement 
de  cette  Colonie, dcforte  que  nous 
rcgreterions  beaucoup  plus  fbn  re- 
tour en  France ,  fi  nous  n'avions 
eu  Monfieur  de  Boutroiiefonfuc- 
ceflcur.  C  eft  tout  ce  que  nous 
pouvons  fouhaitter  d'avantageux 
pour  bien  reparer  cette  perte. 

Ce  font  des  obligations  toutes 
nouvelles  dont  noftre  Canada  eft 
infininient  redevable  à  fa  Majefté, 
q^uipar  une  bonté  toutà  fait  Roya- 
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le  a  changé  la  face  de  ce  pays,  par 
ces  puiffans  fecours  qu'il  y  a  raie 
parier  avec  défi  grandes  depenfes: 
entre  autres  le  Régiment  de  Cari- 
gnan  Salières ,  dont  bon  nombre 
d*OfHciers  &plus  de  400.  Soldats 
ont  grofli  la  Colonie  ,  s'eftans 
faits  habitans  avec  de  très  avanta^ 
geufes  conditions  :  car  on  a  don- 
né à  chacun  des  Soldats  cent 
francs ,  ou  cinquante  liures  avec 
les  vivres  d'une  année,  à  fon  choix: 
&c  cinquante  efcusau  Sergent,  ou 
cent  francs  avec  les  vivres  d  une 
année,  aufTi  àfon  choix  ?ce  qui  eft 
caufe  que  fort  peu  retournent  en 
France  avec  Monfieur  de  Salières 
Colonel  dudit  Régiment  -,  qui 
après  avoir  blanchi  dans  les  ar« 
mées  de  France,  où  il  s  efl:  fait  afles 
connoiftre ,  eft  venu  icy  prendre 

part  à  la  gloire  de  la  redudion  des 
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8  Relation  âe  la  Nouvelle  J^rdnce 
Iroquois,  defquels  il  en  a  emmène 
cinq  de  diverfes  nations ,  même 
de  celle  d'Andaftoé,  pour  les  prc- 
fenterauRoy. 

On  commence  auflî  à  s'appli- 
quer à  nos  Sauvages  d'icy  -,  car  de- 
puis quelques  Conférences  que 
Monfieur  Talon  a  eiies  fur  les  in- 
tentions duRoy,expliquées  parles 
dépefches  receuës  de  Monfieur 
Colbert,en  ce  qui  regarde  ledu- 
cation  des  Sauvages,  &  leur  con- 
formité à  nos  moeurs;  Monfei- 
gneur  l'Euefque  de  Petree ,  &  les 
Pères  lefuites  ont  déjà  mis  dans 
leurs  Séminaires  un  nombrç  de 
petits  garçons  Sauvages  ,  pour  y 
cftre  élevés  avec  les  .cnfans 'Fran- 
çois: ce  que  Meflîeurs  les  Eccle- 
fiaftiquesqui  font  au  Mont-Royal 
ont  auffi  pris  refolution  de  faire, 
comme  encor  Monfieur  Talon , 
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qui  eftdans  IcdefTein  de  faire  éle- 
ver cinq  petites  filles  dans  le  Scmi- 
niire  des  Mères  Vrfulincs. 

Et  parce  qu'un  pais  ne  peut  pas 
fe  former  entièrement  fans  lafli- 
ftance  des  Manufactures ,  nous 
voyons  déjà  celle  des  foulliers ,  &c 
des  chapeaux  commencées  ;  celle 
des  toilles  &  des  cuirs  projetées  >  &c 
on  attend  que  la  multiplicatidn 
qui  fc  fait  des  moutons,  produife 
fuffifament  des  laines,  pour  intro- 
duire celle  des  draps ,  &  c  elt  ce 
que  nous  efperons  dans  peu ,  puif- 
que  les  beftiaux  fe  peuplent  icy 
abondamment  ,  enrr'autres  les 
cheuaux  ,  qui  commencent  à  fe 
diftribuer  dans  tout  le  païs. 

La  Brafleâe  que  Monfieur  Ta- 
lon fait  conftruire,  ne  feruira  pas 
peuauffi  pour  la  commodité  pu- 
blique ,  foit  pour  Icfpargne  de^ 
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lo  Relation  de  la  Nouvelle  France 
boifTons  enyurances  ,  qui  caufent 
icy  des  grands  dcfordrcs ,  aufquels 
on  pourra  obuicr  par  cette  autre 
boiflbn  qui  eft  très  faine  &  non 
mal  faiiante  -,  foit  pour  conferver 
l'argent  dans  le  pais,  qui  s'en  di- 
vertit par  l'achapt  qu'on  fait  en 
France  de  tant  de  boiflbns^  foit  en- 
fin pour  confumer  le  furabondant 
dts  bleds,  qui  fe  font  trouves  quel- 
quefois en  telle  quantité  ,  que  les 
Laboureurs  n'en  pouvoicnt  avoir 
le  débit. 

Mais  quoy  que  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  foit  bienconfide- 
rable  pour  faire  paroître  les  fruits 
delà  paix;  c'eftpeu  néanmoins  en 
comparaifon  des  avantages  qu  elle 
donne  pour  la  converfîon  de  tous 
les  Sauvages  de  ces  contrées.  C'eft 
ce  qu'on  verra  dans  cette  Rela- 
tion par  le  reftabliffement  dés 
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Mifïîons ,  dont  la  guerre  avoit  ar- 
refté  le  cours  :  fîx  Pères  lefuites 
font épars  dans  toutes  les  Nations 
Iro^oifes  ^  &  y  ont  déjà  reftably 
quatre  Eglifes  confiderables ,  & 
baptifé  plus  de  cent  cinquante 
perfonnes,  outre  cinquante  autres 
Iroquois  prefque  tous  Adultes,qui 
ont  efté  baptifés  à  Québec. 

Quatre  autres  lefuites  font  àcou^ 
rir  à  plus  de  quatre  cens  lieues  d'i- 
cy  dans  les  Millions  des  Outa- 
ouacs,  où  ils  ont  prêché  \  Evangile 
à  plus  de  vingt-cinq  Nations  dif- 
férentes ;&  receu  à  TEglife  par  le 
faint  Baptefme  ,  plus  de  quatre- 
vingt  perfonnes  cette  dernière  an- 
née. 

Deux  autres  Pères  defcendent  à 
Tadouflac,  lun  pour  y  hiverner 
&  cultiver  cette  Eglife ,  qui  scft 
acriic  de  quarante  Néophytes ,  & 
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II  Relation  de  Uhlouvelle  J^rance 
Taucre  pour  donner  commence- 
ment à  celle  des  Gafpefîens ,  qui  fe 
reiiniflent  par  la  commodité  que 
leur  en  donne  la  paix.  ''  '  4  "' 
Mais  parce  que  la  moifTon  de- 
vient  plus  ample  que  iamais  dans 
une  u  vafte  cllenduë  de  pais  ,  &: 
parmy  tant  de  Nations  différen- 
tes ,  où  il  nous  eft  permis  d  aller 
maintenant  -,  la  Providence  divine 
y  a  pourveu  d  une  façon  particu- 
lière ,  parceque  d  un  cofté  elle  a 
augmenté  le  Séminaire  de  Monfçi- 
gncur  rEvefque  de  Petrée  eftably 
à  Québec,  de  quelques  Ecclefia- 
ftiques ,  partie  du  païs ,  partie  ve  - 
nus  de  France  ,  pour  fe  joindre  à 
ceux  qui  cultivent  tant  de  Colonies 
différentes,  avec  un  zelc  pareil  à 
celuy  qui  les  a  fait  méprifer  les 
douceurs  de  la  France,  pour  fe  ve- 
nir confumer  icy  par  des  travaux 
inconcevables. 
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Et  d  un  autre  coftc  cette  mef- 
me  Providence  nous  a  fourny  un 
puiflant  renfort  par  la  venue  de 
Monfieur  lAbbé  de  Qucylus, 
avec  pludeurs  Ecclefîafliques  ti- 
rcs  du  Séminaire  de  S  Sulpice , 
lefquels  vont  joindre  à  Mont- 
Royal  ceux  qui  y  font  ,  &  dont 
deux  ont  efté  enuoics  par  Monfei- 
gieur  de  Pftrée  cet  Efté  der- 
nier, à  une  peuplade  des  Iroquois 
d'Ûïogoiien,  quife  font  places  de- 
puis peu  fur  les  rives  du  Nort  du 
grand  Lac  Ontario.        .^  .    .sji. 

On  ne  peut  efperer  de  tant  de  ' 
braves  Mifïionnaires  que  de  tres- 
heureux  fuccés ,  defquels  ce  païs 
fera  encor  redevable  au  Roy ,  qui 
pouffe  avec  bien  plus  d  ardeur  la- 
grandiffement  du  Royaume  delE- 
svs-Christ  ,  que  Tctenduë  de  fes 
Eftats,  Et  nous  ne  doutons  poinr 
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X4  ReUtion  de  la  Nouvelle  France 
que  Dieu  n  air  voulu  adjoûcer  ce 
bon-heur  à  la  gloire  de  noflre 
grand  Monarque ,  de  fe  fervir  de 
îuy  &  de  fes  Armes,  pour  faire  parc 
de  fon  pretieuxfangàtousles  peu- 
ples de  ce  païs  ,  &  donc  quacre 
cens  Sauvages  qui  onc  eilé  bapci- 
fës  cecce  année  ,  reflcnccnc  déjà 
lesefFets,ainfiquonvale  déclarer 
plus  en  decail.  ^ 


Chapitre    II 

De  la  MiJJton  de  fainte  Marie  che's^ 
'   les  iroauois  d^J^nié. 

LEs  Pères  Fremin ,  Pierron 
&Bruyas,  cftancs  partis  des 
le  mois  de  luillet  de  l'année  16^7. 
pour  aller  chez  les  Iroquois  infé- 
rieurs ,  y  renouveler  les  Miflîons 
que  les  guerres  avoienc  intcrrom? 
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àes  années  16^7.  (§f  '^50.  15 
pues ,  &  ayant  cttc  arreftcs  long- 
temps dans  le  Fort  fainrc  -  Anne  à 
l'encrée  du  Lac  Champlain,  parla 
crainte  d  une  bande  de  Sauvages 
Mahingans^que  nous  apellons  les 
LoupS)  ennemis  d«s  Iroquois^par- 
tirènt  enfin  de  ce  Fort^refolus  de 
courir  les  mêmes  rifques,  &  pafler 
par  les  mêmes  dangers  que  fubir 
roientles  Ambaflàdeurs  Iroquois^ 
avec  lefqucls  ils  alloient  dé  com- 
pagnie en  leur  pais.  Nous  ne  pou- 
vons pas  donner  une  plus  nette 
connoiflancc  de  leur  voyage,  de 
leur  arrivée ,  de  leur  réception,  & 
des  fruits  qu'ils  y  ont  commencé 
de  faire  pour  planter  la  Foy  dans 
ces  terres  déferres  &  barbares, 
qu'en  les  entendant  parler  dans 
leurlournal,  qu  ils  en  ont  dreiTé 
depuis  leur  départ  iulqu*à  leur  de-, 
meure  fixe  &  arreftée  dàs  les  Bout- 
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gades  Iroquoifes.  Voicy  comme  il 


commence. 
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Voyage  de  trois  Pères  le  fuit  es  che:^  les 
V    .  ^^  Jroauois  Inférieurs, 

LE  rccardcment  que  la  crainte 
de  la  nation  des  Loups  nous 
a  fait  fi^ire  dans  ies  Forts,  nous 
ayant  donné  la  commodité  d  y 
rendre  quelque  fervice  aux  Sol- 
dats 5  par  une  efpece  de  Miffion 
c[uenous  leur  avons  faite  -,  enfin 
nous  nous  embarquâmes  la  veille 
de  S,  Barthélémy  fur  les  qiiatrc 
heures  du  (bir ,  pour  aller  prendre 
gifteà  unelieuë  du  dernierFort  des 
François ,  qui  eft  celuy  de  {ainte 
Anne  ,&  depuis,  tant  de  iour  que 
<îc  nuit ,  nous  pourfuivîmes  heu- 
îcufeincnt  nollre  voyage  fans  dé- 
couvrir 
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couvrir  aucune  pifte  des  ennemis* 
Us  avoienc  pris  le  collé  du  Sud 
pour  retourner  en  leur  païs,&  nous 
tenions  le  cofte'  du  Nord  dans  le 
Lacde  Champlain.  *, 

Nous  avons  admire  d  abord  le 
foin  que  nos  Iroquois  Chreftiens 
avoient  de  prier  Dieu  tous  enfcm- 
ble,  aufli-toft  après  rembarque- 
ment ,  nonobftant  qu'ils  euflent 
afliftéà  la  fainte  Mefle  que  nous 
difions  tous  les  jouVs  de  grand  ma- 
tin. Ces  prières  achevées ,  nous 
nous  mettions  tous  à  ramer  com- 
me de  pauvres  forçats  depuis  le 
matin  jufqu'aufoir^  pas  un  de  nou$ 
troisnavoitappriscemeftier-,mais 
le  peu  de  monde  qu'il  y  avoic  avec 
nous  pour  porteries  travaux  ne- 
ceffaires,  nous  obligeoit  à  nous  y 
engager.  Nous  traverfâmes  gaye- 
ment  tout  ce  grand  Lac ,  déjà  trop 
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|8  Relatian  de  la  Nouvelle  France, 
renommé  par  le  naufrage  de  plu-' 
(leurs  de  nos  François,  &  tout  frai- 
chemenrparceluy  dufieur  Corlart 
^commandant  d  un  Hameau  des 
Hollandois  proche  d'Agnié  ,  qui 
venantà  Québec  poury  traiter  de 
quelques  affaires  importantes,  fut 
noyé  en  travcrfant  une  grande 
baye, où  ilfutfmrpris  delorage. 

Nous  arrivâmes  à  trois  quarts  de 
lieue  du  Sault ,  où  fe  décharge  le 
Lac  du  S.  Sacremcm:  Nous  nous 
arreftâmes  tous  en  cet  endroit/ans 
en  fçavoir  la  caufe ,  finon  quand 
nous  vifmes  nos  Sauvages  ramaf- 
fer  fur  le  bord  de  Teau  des  pierres 
à  fuzil  prefque  toutes  taillées. Nous 
nefifmes  point  pour  lors  de  refle- 
xion à  cela  ;  mais  depuis  nous  en 
avons  fceu  le  myftere^car  nos  Iro- 
quoisnous  ont  dit  qu'ils  ne  man- 
quent jamais  de  s'arrefter  en  cet 
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endroit,  pour  rendre  hommasel 
une  nation  d'hommes  invififies 
£  ir  '  là  ,  dans  le  fond  de 
icau  &  s  occupent  à  préparer  des 

pierres  à  Aai,prefq,e  toutes  taiî 
^es,  aux  paiTans  ,  Jourueu  qS 

leur  rendent  leurs  deuoirs  en^eur 
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%o  Relation  de  la  Nouvelle  France] 
à  pctuncr  au  grand  gcnic  du  Ciel, 
&  à  ceux  qui  dcmcurcnc  auec  luy? 
lIsrcfpondirctquHIsncnauoicnc 
pas  bcfbin  comme  ceux  de  la 
terre.  L'occafîon  de  ce  conte  fi 
ridicule  efl;qu*en  vérité  le  Lac  efl: 
agité  fouvent  de  très  horribles 
tempeftcs^  quicaufent  defurieu- 
fes  lames 3  fur  tout  dans  le  baffîn 
ou  le  fîeur  Corlar r,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  eft  pery,  &  quand 
le  vent  vient  du  code  du  Lac,  il 
pouffe  fur  ce  rivage  quantité  de 
pierres  dures  &  propres  à  faire  du 

feu.     ■   "•''  y  ^■%-,u3' 

,  le  paffay  vne  belle  Ardoificre, 
dit  vn  des  trois  Percs,  que  nous 
avons  trouuee  à  cinq  lieues  du 
Lac  du  S.  Sacremcnt,à  la  portée 
du  canon  d'un  petit  Iflct  de  lo, 

{)ieds  environ  de  diamètre.  EU 
c  n'eft  pas  de  la  nature  de  tou- 
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tes  celles  que  i  ay  vues  fur  les 
rivages  de  la  mer ,  ou  aux  envi- 
rons de  Québec,  qui  n'ont  que 
de  l'apparence  -,  maiscclle-cy  efl: 
toute  femblablc  à  celles  que  i  ay 
V  eue  dans  les  Ardennes  de  noftrc 
France  \  La  couleur  cft  d  un  beau 
bleuj  les  lames  fc  lèvent aifcment 
fî  grandes  ,  &  fi  petites  qu'on 
veut,  fort  tendres  &  fort  douces. 
Pendant  que  ie  m  areftay  à  cette 
Ardoifiere,  nos  matelots  débar- 
quants au  bout  du  Lac  du  S.  Sa-r 
cremcnr,  &  fc  préparants  au  por- 
tage ,  qui  cft  d'une  petite  demi- 
lieue  au  traucrs  des  bois^  chacun 
fe  charge  des  hardes  &  des  ca* 
nots  ;  dans  lefquels  nous  eftants 
embarqués ,  enfin  après  quel- 
ucs  coups  d*avirons,nous  les  qui^. 
[tâmes ,  bien  ioyeux  d'eftre  heu- 
eufement  arriués  au  bout  du  Lac^ 
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11  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
d'où  il  ne  nous  reftoic  plus  que 
trente  lieuës  de  chemin  par  terre, 
pour  nous  rendre  au  terme ,  où 
nous  afpirions  depuis  fi  long 
temps.  'V 

Tout  le  païs  des  Iroquois  clloic 
alors  dans  des  apprehenfions  fi 
eftonnantes  d'une  nouvelle  ar- 
mée des  François ,  que  depuis 
plufieurs  jours  quatorze  gueriers 
eftoient  continuellement  en  fcn- 
tinclle,a  Tentrée  de  ce  Lac,  pour 
découvrir  la  marche  de  certear- 
mce,  &  pour  en  porter  en  dili- 
gence les  nouvelles  à  toute  la  Na- 
tion; afin  deluyvenirdrefTcr  des 
embûches  dans  les  bois,  à  la  fa- 
veur dcfijuels  ils  pretendoient 
l'ataquer  auantageufement  &  la 
harceler  dans  les  défilés.  Il  y  auoii 
donc  là  vnetroifiéme  bande  po- 
ftée  à  fon  tour ,  pour  faire  ces  de- 
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des  années  16^7.  &  166%.  ij 
couvertes  ^  mais  par  un  grand 
bon  heur  pour  eux  &  pour  nous, 
au  lieu  d'ennemis,  nous  leur  fû- 
mes des  Anges  de  paix  ;  &  eux 
de  Lions  qu'ils  eftoicnt,  ils/c 
firent  nos  valets ,  &  nous  fcrvi- 
rcnt  bien  à  propos  de  portefaix; 
la  Providence  nous  les  ayants  . 
préparez  pour  fe  charger  de  nos 
paquets,  que  nous  auions  bien 
eu  de  la  peine  à  transporter  par 
terre  iufqu  au  pais.  •       - 

Nous  marchons  donc  de  com- 
pagnie à  petites  journées,  &  nous 
nous  rendons  à  trois  quarts  de 
lieue  de  leur  principale  Bourga- 
de, nommée  Gandaouagué,  qui 
cft  celle  que  feu  le  Père  logue  a 
arrofcc  de  fon  fang,  &  où  il  aefté 
fî  mal  traité  pendant  dixhuit  mois 
de  captiuité.  On  nous  y  receuc 
avec  les  cérémonies  ordinaires , 
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14  Relation  de  la  Nouvelle  France, 
ôc  avec  tout  l'honneur  imagina- 
ble. Nous  fûmes  conduits  dans 
lacabanne  du  premier  Capitaine^ 
où  tout  le  monde  vint  fondre 
{)Our  nous  confîderer  à  laifc, 
tout  rauis  de  voir  chez  eux  les 
François  fipaifîbles^  qui  peu  au 
paravant  y  avoient  paru  comme 
en  furie,  &  mettant  le  feu  par 
tour. 

Les  premières  applications  du 
Père  Frcmin  furent  daller  par  les 
cabannes  chercher  les  captifs  Mu- 
rons &c  Algonquins ,  quicompo- 
fent  eux  fculs  les  deux  tiers  du 
Bourg  :  il  baptifà  d  abord  dix  de 
leurs  enfans^  prefentant  à  Dieu 
ces  heurcufès  prémices  de  la 
nouvelle  Miflîon. 
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Jes  années  1667.  f0  i(î68.       %% 
'::''-.  ARTICLE   II. 

,  :  Premier  B  apte  fine  confère  à  vne 

.  je  j.  ;,: .    femme  Irocjuoije.  .  .  ^   . 

C'Eft  icy  le  lieu  de  raconte^ 
vn  miracle  de  grâce,  que  la 
bonté  Divine  opcra  en  la  perfon- 
ne  dune  pauvre  Iroquoife^àqui 
des  guerriers  de  la  nation  des 
loups  auoicnt  peu  auparavant 
enlcvé.la chevelure,  à  la vcuë  de 
la  Bourgade.  Le  Père  Fremin 
cftant  entré  dans  la  Cabanne^  oA 
cftoit  cette  pauvre  malhcureufe 
toute  trempée  dans  fon  fàng,  & 
plus  morte  que  viue,  à  caufe  des 
blefTures  qu'elle  venoit  de  rece- 
voir >  il  l*aborde,  &  la  voyant 
tirer  à  la  fin^  luy  parle  de  Tautre 
vie,  des  peines  de  l'enfer, où  elle 
alloit  tomber,  fi  elle  n*embraf- 
foitla  Foy  j  &  des  biçns  du  Para- 
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i6  Relation  de  U  Nouvelle  J^rance, 
dis.quiluy  cftoientafTeurés^n  elle 
fe  faifoit  Chreftiennc.  A  ces  in- 
ftrudions  cUefaic  la  fourde  oreiU 
le,  &  lePerefutcomraincdefor* 
tir  fans  rien  gagner  fur  fon  efprit: 
Pendant  que  nous  fommes  en 
prières  j  pour  le  falut  de  cette 
pauvre  Ame,  le  Pcrc  retourne  à  la 
charge;  mais  il  ne  fut  pas  pluftot 
entré  dans  la  cabane  qu'il  y  crou^ 
va  un  nouvel  obftacle  de  la  part 
d'une  vieille  femme,qui  le  repouf 
foit  d'un  cofté ,  &  de  l'autre  for- 
tifioit  la  malade  dans  fon  opinia- 
ftretc  :  Tlieure  marquée  par  la 
Providence  n'eftoit  pas  encor  ar- 
rivée -,  on  y  retourne  pour  la  troi- 
fiéme  fois,  mais  fana  fruit  ;  nous 
defefperions  prcfquc  entière- 
ment du  «falut  de  cette  moribon- 
de, parce  qUe  nous  eftions  fur  les 
termes  de  partir  de  cette  Bourga- 
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des  années  166-;.  &  ié(J8,  17 
de,  bien  fâchez  de  laifler  cette 
proye  audcmon. 

Néanmoins  le  Pcrc  fut  pulf- 
famcnt  infpiré  de  faire  un  dernier 
effort ,  pendant  que  nous  levions 
les  bras  en  haut  pour  flcchir  la 
Mifericordc  de  Dieu;  ilentre,il 
S'approche,  il  parle,  il  cft  écouté, 
&  il  trouve  cette  pauvre  femme 
toute  changée:  elle  Tentend  auec 
plaifir,  elle  répète  les  prieresavec 
ferveur,  en  vn  mot  elle  fe  trouva 
fi  bien  difpofée,  le  S.  Efprit  ayant 
efté  fon  Maiftre  &  fon  Inftru- 
iSlcur,  qu'avant  qu'elle  ejrpiraft, 
nous  luy  donnâmes  le  S.  Baptê- 
me, pour  elîre  la  première  Ame 
de  cette  Barbarie  qui  priera  Dieu 
pour  nous  dans  le  Ciel,  &  pour 
lacôverfîonde  fes  compatriotes. 
Nous  ne  devions  pas  refter  ce 
jour-  là  à  Gandaoiiagué;mais  Dieu 
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x8  RcUtiondela  NouveUt  France^ 
qui  a  Tes  deflcins  ^  fie  naiftre  le 
(alutde  cette  pauvre  femme  de 
fon  propre  malheur,  &  du  retar- 
dement que  cauferent  les  gue- 
riers  qui  eftoient  allésjpour  fuivre 
les  loups  qui  auoient  (ait  ce  coup. 

ARTICLE    m. 

a 

î(}ide  épreuve  ctune  autre  femme  Ira- 
cjuoife  après  fon  Baptefme. 

MAis  voicy  vne  autre  mer- 
veille de  grâce ,  bien  plus 
confîderable  que  la  première  5 
elle  donnera  fans  doute  de  la  con- 
folation  aux  Ledeurs ,  &  à  mef- 
me  temps  leur  fera  voir  que  la 
force  du  véritable  Shriftianifme 
&r£fpritde  lESVs-CHRiST,ne  (e 
trouve  pas  moins  parmy  les  Bar- 
bares^ que  chez  les  peuples  po- 
licez ,  'vbi  non  efi  Gentilis  ^  luàeus^ 
BarbarHs  cjr  Scytha^  fed  omnia,  ^  in 
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Jcs  années  it6j.  ^  \66%:  k| 
^mmhm  Chriftfis.  Le  Pcre  Frcmin 
la  raconte  auec  toute  la  fidélité 
poflîble  en  ces  termes» 

Arriuaiit  au  pais  des  Iroquois^ 
nous  fûmes  obligés  de  refter  crois 
iours  à  la  première  Bourgadc^qui 
fc  trouua  en  noftre  cheminiappel- 
lé  Gandaoiiagué  -,  la  crainte  des 
guerriers  de  la  nation  des  loups 
nous  y  tenant  rcflerez  ,  &nous 
empefchant  de  paHer  outre^  fans 
cfcorte  confiderablc.  ^ 

Pendant  ce  temps  ^  que  Dieu 
me  donnoir  bien  a  propos,  ietâ- 
chay  deramafTer  nos  anciensChre'* 
(liens  de  la  Nation  Huronne, 
lefqucls  depuis  plufieurs  années 
eftoicn^  priuez  dclaveuëdcleur 
Pafteur  :  ie  les  fis  tous  afTemblcr 
dans  vne  Cabanne  écartée,  pour 
y  régler  tous  les  exercices  du 
Chriftianifme  qu'ils  y  dcvoienc 
pratiquer. 
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îjo  ReUrion  de  U  Nouvelle  France] 
Il  fc  trouva  parmy  ce  petit  trou* 
peau,  une  femme  Iroquoife  âgée 
de  vingt  cinq  ansjaquelle  voulue 
refter  pour  entendre  ce  que  le  de* 
voisjdirejàla  fin  de  mon  difcours, 
m'adrcflant  fajparole ,  elle  me  die 
que  tout  de  bon  &  fans  fcintifc 
elle  vouloit  eftrc  Crcftiennc  j  ie 
luy  rcfpondis  queie  iugerois  de 
fa  iîncerité  par  fa  perleverancc  ; 
quecependant  id'inftruirois,  & 
luy  ferois  conceuoir  peu  à  peu  le 
grand  bonheur  auquel  elle  afpi- 
roit:  elle  ne  manqua  pas  de  fon 
codé  de  faire  tout  ce  que  ie  devois 
cfperer  d  une  fervente  Catccu- 
mené:  cllcalîîftaà  toutes  nos  af- 
femjblées avec  vnc  ferveur  des  pre- 
miers Chreftiens,  &  quand  il  me 
fallut  partir,  ayant  defignélaCa- 
banne,oii  tous  fe  dcvoienr  aflcm- 
blcr  *cs  matins  &  les  foir$,  pour  y 
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il 


des  années  1667.  (^  i66il      5Î 
faire  les  prières  publiquement, 
&c  ayant  nommé  une  bonne  Cre- 
fticnne  pour  avoir  foin  d'avertir 
tous  les  autres  de  Theure  de  ces 
aflemblées ,  noftre  Iroquoife  fc 
prcfenta  pour  cet  office  de  Cha- 
rité &  d*humilité,  &  avec  un  cou- 
rage tour  à  fait  héroïque ,  elle 
furmonta  la  honte  naturelle  & 
ordinaire  qu'ont  les  ieunes  fem-^ 
mes  Iroquoifès,  d'aller  de  Ca- 
bannt  en  Cabanne  faire  ces  for- 
tes d'invitations  ;  qui  ne  fe  font 
point  fans  recevoir  des  brocards 
&  des  iniures^  de  la  part  de  ceux 
qui  ne  font  pas  Chreftiens,    ^ 

Quand  ie  fus  preft  de  partir 
comme  elle  vit  qu  elle  ne  pou- 
voit  pas  encor  obtenir  la  grâce 
d'eftre  Bapcilée^  elle  me  dit,  mais 
avec  une  rauiffante  ingenuice; 
pour  le  moins  Baptifés  mon  tiU 
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)t  Relation  de  la  Nouvelle  France , 
vniquc ,  il  n  a  pas  encor  pèche 
comme  moy,  pour  fercndrcin- 
•  digne  de  ce  bonheur  5  ieluy  ac- 
corday  cette  demande ,  &  la  con« 
folày  beaucoup  ^  luy  prometranc 
de  me  rendre  dans  i;.  iours  au- 
prés  d'elle,  pour  Hnftruirc. 

Les  ij.  iours  cftants  expirés,  6c 
ne  pouvant  me  dérober  aux  a6* 
faires  plus  importances  qui  m  ac« 
cabloient  Jenc  pu  tenir  mapro- 
mcflcpour  Palier  voir-,  m^s  elle 
vint  elle  mcfme  me  trouver  dans 
la  Bourgade  deTiônontongucn-, 
le  fus  raui  de  la  voir,  &  luy  ayan  c 
dit  que  i'allois  me  mccre  tout  de 
bon  à  luy  apprendre  les  prières, 
&  les  principaux  Myfteres  de 
noftre  Foy  ^  ie  les  fcay,  me  dit- 
elle,  ie  les  ay  apprifes  parfaite- 
ment pendant  ton  ablcnce,  par 
lemoyen  d'une  bonne  Huronne 
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des  années  ié6'J>  tÛ  j66Î.  33 
qui  n  a  ccfle  de  m'inftruire  tous 
les  iours  ;  puis  srftanc  mis  à  reci- 
terpatfaiceméc  toutes  les  prières^ 
&  les  principaux  articles  de  la 
Foy -,  à  quoy  tient-il,  m'adioûta- 
telle,  que  tu  nemeBaptifes^c'eft 
à  prefcnt  que  tu  dois  tenir  ta  pa- 
role,    ,.     ._ii  .un...        ■.^4#  v/;'^'  r.^M    ;~>i    -4 

Comme  iene  la  connoifTois  pas 
cncor  afl'csi  ic  ladifFeray  à  un 
autre  temps ,  le  plus  doucement 
qu'il  me  fut  poffiblc,  &  ie  luyfis 
trouver  bon  de  s'en  retourner 
chez  foy  en  emportant  Icfperan- 
ce  qu'au  plûtofti'acquiefcerois  à 
fcsdcfirs.  Défait,  quelque  temps 
après  ic  fus  en  fa  Bourgade  de  Ga- 
daouagué.Comme  i'y  entrois,cllç 
vint  audevant  de  moy ,  pour  me 
demander  le  Baptefme:  ie  tachay 
pour  lors  de  m*inforiïïer  de  nos 

bonnes  Chrefticnnes  Huronncs^ 
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34  Relation  de  la  Nouvelle  France 
comme  elle  s'cftoic  comporicè 
pendant  mon  abfcnce;  elles  m'af- 
feurcrcnt  qu'elle  avoir  eftc  l'e- 
xemple de  coures  les  autres,  foie 
en  fa  ferveur ,  foie  en  lafEduité 
aux  prieres^tou^  les  matins  &  tous 
lesfoirs,  fans  y  avoir  iamaisman- 
que  j  qu  clic  adioûtoit  mcfme  fes 
paroles  à  fes  exemples  ,  les  ex* 
Kortant  avec  une  ardeur  admira^ 

le  luy  parlay  donc  en  particu- 
lier pour  fonder  un  peu  le  fond 
de  fon  cœur  ;  &  ie  trouvay  une 
femme  d'une  rare  innocence, 
d'un  bon  efprir,&  d'une  hcureu- 
fe  mémoire^  elle  s'eftoit  habituc'c 
à  réciter  tous  les  iours  fon  chape- 
let cinq  &  fîx  fois-,&  iepuis  af- 
fûter que  depuis  le  matin  iufques 
au  foir^elle  efloit  en  oraifon  con- 
tinuelle ;  toutes  ces  belles  difpo- 
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finom  m  obligèrent  enfin  à  luy 

conférer  ic  S.  Baptefmc.  ^ 

Cette  vertu  cftoii  trop  eranJ*. 

Ppur  n  eltrc  pas  éprouvcf .  êuc 

apreslcfquelsfon  fils  tombe  Si 
iadejletrembloisdcpcurpôu; 

cette  pauvre  femme,nc  la  croyan 
pas  encor  affés  bien  affcr^ L 
mais  ,c  m  apcrccus  bien  que  ce 

ncftct  pas  une  vertu  du  com 

"'«n.elienebronehapoincdr; 
Tes  fentes  refolutions  f&  Ln'l 
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3(î  Relation  de  la  Nouvelle  J^rance 
mcfnîei&  comme  elle  cftoit  bien 
faite,  auflî  auoic  elle  bon  cfprit, 
&  elloic  des  meilleurs  familles  du 
païs  i  coûtes  ces  bonnes  qualités 
auoienc  donne  naifTatice  à  leur 
mariage,  qui  s'eftoit  fortifié  de- 
puis huit  ou  dix  ans  par  un  amour 
réciproque ,  tendre  &  très  con- 
fiant ,  &  palToit  pour  le  plus  ac 
cpmply  qui  fuft  entre  les  Sauva- 

On  peut  iuger  par  là  quelle  dé- 
voie cftre  Tafflidion  de  cette 
femme,  &  (î  fa  foy  qui  n  eftoic 
cncor  que  dansfon  berceau,  ^J*e- 
ftoic  pas   bien  en  danger  de  fe 

f)crdre  ;  mais,  tafit  s  en  faut  qu*cl- 
c  fe  relâchaft  en  Ces  deuotions , 
qu'au  contraire  elle  les  augmen- 
ta, pour  fe  fortifier  toujours  de 
plus  en  plus  contre  les  attaques 
.du  diable,  qui  fufcita  les  parens 
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des  années  1^67.  6^i(Jé8,  37 
du  défunt  pour  venir  tous  fondre 
en  fa  Cabanne,  &  luy  faire  mille 
reproches ,  luy  imputant  &c  la 
maladie  de  fon  fils,  &:  la  mort  de 
fonmary  ,  qu'elle  avoit  tues  fefai- 
fant  ChrelUenne  ;  fes  propres 
parcns  s'en  meflercnt  aufli,  & 
tous  enfcmble  paflerent  huit 
iours  autour  d'elle,  la  chargeant 
de  toutes  les  injures  les  plus  a- 
troces  que  la  paflîon  leur  pouvoit 
fuggerer,  &  vfant  envers  elle  de 
tous  les  mauvais-  traitemens 
qu'on  peut  s*imagincrcn  ces  ren- 
contres. ^  ^  ", 
Les  courages  les  plus  fermes 
plieroient  dans  ces  conion<flurcs^ 
&  huit  iours  de  foufFrances  c- 
ftoient  afTés  pour  la  iettcr  dans 
Tabbatcment,  &  d'cfpiit  &  de 
corps  -,  mais  elle  ne  s'en  fut  pas 
plutôt  aperccuë,  qu'elle  m  en- 
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3S  Relationie  U  Nouvelle  J^râ^nce 
voia  qucrir  pour  l'aller  confolrrj 
Anoftrc  cncrcvciic  elle  redoubla 
fcs  larmes,  &  ie  ne  pus  rcccnif 
les  miennes^  mais  Tes  larmes  e- 
ftoicnt  toutes  innocentcs,&  ic 
çrouvay  (on  çopur  parfafrprnent 
rcfîgné  aux  ordres  de  Dieu,  ôf 
fon  Ame  auflî  nette  parmi  tou- 
tes ces  brouilleries ,  &  auflî  in- 
nocente, que  le  premier  iourdç 
fon  Baptefmc.Mais  ce  que  i  admir 
ray  davantage,  ce  fut  fa  fermeté 
dans  fafoy,&  dans  toutes  fes  prar 
tiques  de  dévotion;  danslefqucl-? 
les  elle  demeura  toujours  incr 
branlablejiufqu'à  réciter  fon  cha- 
pelet huit  &  dix  fois  par  iour;  en 
quoy  cllegoûtoit  une  merveil- 
leufc  douceur  parmi  fes  plus 
grandes  affliiSlions. 

A  près  cela ,  ie  croyois  que  Dieu 
çltoit  content  de  ces  épreuves  ; 


«  àa  années  16(^7.  (^  1668.  39 
mais  à  peine  vingt  iours  de  temps 
avoient  commencé  à  efluyer  les 
larmes,  quune  fluxion  luy  tomba 
fur  les  yeux,  qui  luy  rendit  le  vi- 
fàge  monttrueux,  &  luy  fit  perdre 
Tvfage  de  la  lumière.  A  cet  acci- 
dent cous  iesparens,  auflî  bien  que 
ceux  de  fon  mari  défunt,  redou- 
blèrent leurs  perfecutions;  N'es-tu 
pas  encor  contente  d'avoir  tué  ton 
mari,  luy  difoient-ils;  Veux  tu  en- 
core te  tuer  toy  mefme  >  Ne  vois- 
tu  pas  que  c  eft  la  Foy  qui  caufe 
tous  ces  maux  ?  Aye  pitié  de  ton 
enfant,  &  de  tes  autres parens ,  fi 
tu  veux  t  abandonner  en  proye  à 
toutes  les  miferes;ils  continuèrent 
huit  iours  durant  dans  de  fembla- 
bles  reproches  ^  &  elle  pendant 
toute  cette  perfècution  ,  n'avoit 
autre  confolation ,  que  cellç  que 
Dieu   luy  donnoit  dans  fçs  prie - 
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40  Relation  de  la  Nouvelle  France 
res ,  qu  elle  redoubloic  àpropor- 
tion  qu'on  la  perfecutoit. 

On  luy  amena  plufieurs  fois  les 
iongleurs  du  païs  pour  travailler  à 
fa  gucrifon  par  des  feftins  &  par 
des  cérémonies  fuperftitieuks  ; 
mais  iamais'  elle  n'y  voulut  con- 
fentir.  Ceux  qui  fçauent  combien 
grande  cft  la  condefcendance 
qu  ont  les  Sauvages  pour  leurs  pa- 
rens,  iugeront  ailement  que  la  ver- 
tu de  cette  femme  eftoit  héroïque, 
&  que  Dieu  luy  a  fait  des  grâces 
bien  fingulieres, 

'  Ayant  donc  refufé  les  iongleurs 
du  pai's,  elle  s  adreflfa  à  un  de  nos 
ChreftiensHuronsj  qui  fçavoitun 
bontemede  pour  fon  mal,  &  Dieu 
le  beniflant ,  après  trois  mois  d  ef- 
preuve ,  elle  a  recouvré ,  &  la  lu- 
mière de  fes  yeux,&  la  famé  de 
fon  corps  -,  &  en  reconnoiflance 
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elle  continue  dans  les  ferveurs, 
quelle  infpire  à  Ton  fils,  qui  na 
que  quatre  ans  •,  &  qu  elle  a  def)a 
rendu  fçauant  dans  les  prières.  Si 
la  perfeverance  met  le  leau  à  une 
fi  heureufe  vie ,  ie  ne  feray  point 
de  difficulté^connoifTantjCommeic 
faisjfon  innocence, de legaler aux 
Chreftiens  des  premiers  Siècles  de 
TEglife.  Mais  retournons  au  voya- 
ge de  nos  Miflionnaires^quelere- 
citde  ces  deux  chofes  afTezconfi- 
derables  a  interrompu.  Voicjr 
comme  il  continue  à  parler. 

ARTICLE    IV. 

De  la  réception  des  Pères  dans  les  autres 
Bourgades  IroquoijeSy  ^  d* un  célè- 
bre Confeilqmjyfut  tenu  après  leur 
arriuée.  ;   r. 

E  Gandaoiiagué  nous  pafla- 
mes  à  une  autre  Bourgade 
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éloignée  de  deux  lieuës^ou  nousfû- 
mes  encores  mieux  receus  qu'en 
la  première,-  &que  nousconfacrâ- 
mespar  le  Baptefme  de  trois  en- 
fans  ;  dont  lun ,  qui  fe  trouve  Or- 
phelin de  père  &  de  mère,  eft  tout 
prçft  dexpirer  :  Ne  voila  pas  par 
avance  une  riche  xecompenfe  de 
nos  travaux  pafles,  &un  puifTant 
aiguillon  pourembrafler  avec  cou- 
rage ceux  quife  prefenteront. 

Il  fallut  encor  (ortir  de  cette  fé- 
conde Bourgade,pournous  tranf- 
porter  àla  Capitale  de  tout  ce  pais, 
nommée  Tionnontoguen  ,  que 
les  lroquoisontrebatie,àun  quart 
de  lieuë  de  celle  que  les  François 
brûlèrent  Tan  pafTé.  Nous  y  fû- 
mes efcortéspar  deuxcentsliom- 
mes ,  qui  marchoient  en  bon  or- 
dre; nous  allions  les  derniers  im- 
médiatement  devant  les  Teftes 
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blanches^  &  les  plus  confiderablcs 
du  pais.  Cette  marche  fe  faifoic 
avec  une  gravite  admirable ,  iuf- 
quace  que  nous  eftans  rendus  af- 
(cs  proche  du  Bourg,  tout  le  mon- 
de s'arrcfta,  &  nous  fûmes  com-- 
f)!imentés  parle  plus  éloquent  de 
a  Nation,  qui  nous  attendoit  avec 
les  autres  Députez.  Apres  quoy,  il 
nou&introduifitdans  la  Bourgade, 
où  nous  fûmes  rcceus  auec  la  de- 
charge  de  toute lartillerie, chacun 
tirant  de  fa  Cabanne ,  &  deux 
pierriers  faifanc  fçu  aux  deux^ 
bouts  du  Bourg. 
Toute  la  harangue,  que  cet  hom- 
me nous  fît.confiftoit  en  ces  deux 
mots  5  qu^ils  eftoient  heureux  de 
ce  que  le  François  venoit  difïîper 
les  broûillars  de  lair^dont  la  nation 
des  Loups  le  troubloient,&  remet- 
tre leur  efpric  en  bonne  aifiette; 
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par  Taffûrance  de  la  paix ,  que  no- 
ftre  venue  leur  donnoit  -,  après 
quoy  fuivit  le  feftin,  qui  confiftoit 
à  un  plat  de  bouillie  de  bled  din- 
de cuit  à  le^  ,  avec  un  peu  de 
poiflbn  boucané  ,  &  pour  deflcrc 
un  panier  de  citrouilles. 

Peut-e%e  s'eftonnera-t'on  que 
des  Miffionnaires  acceptent  des 
honneurs  qui  leur  font  (î  magnifi- 
quement déferez,  &  fe  trouvent  à 
des  feftins ,  dont  ces  peuples  ont 
de  coutume  de  régaler  leurs  Am- 
baffadcurs-,  Mais  &  ces  honneurs 
&  ces  feftins  font  à  la  Sauvage*; 
Ceftà  direde  telle  nature,  qu'ils 
ne  combattent  point  niThumilicé, 
ni  la  tempérance  Chreftienne,  au- 
contraire  ils  fourniffent  les  occa- 
fions  de  pratiquer  avantageufe- 
mcntces  deux  vertus*,  Ufaut  donc 
s'en  tenir  au  fentimentde  S.  Paul: 
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Scio  cîr  humiliari  ^fcio  {jr  abmdare^  ^ 
fatian  ^ efurire.    ^  ;..-^.  :.       4 

;  Leiour  de  TExaltation  de  Sainte 
Croix  eftant  deftiné  pour  faire  nos 
prefens ,  c'eft  à  dire  p^  1^  parler  en 
public  fur  le  fujet  de  noftre  venue; 
toutes  les  {îx  Bourgacfcs  d'Agnié 
saflcmblerenticy,  nommes,  fem- 
mes ,  &  enfans  &  vieillards  \  &  a- 
pre's  auoir  donné  commencement 
a  cette  adion ,  oar  le  l^enï  Creator^ 
dont  le  chant  fut  entrecoupe  du 
ion  d'un  petit  inftrument  de  mufi- 
que,  que  ces  peuples  efcoutét  avec 
plaifir&avec  admiration-,  le  Père 
Fremin  harangua  devât  toute  cette 
grande  aflemblee,  s  accommodant 
pour  les  difcours&  pour  les  poftu- 
res  à  la  façon  de  faire  de  leurs  plus 
célèbres  Orateurs,  qui  ne  parlent 
pas  mbins  par  geftes  que  de  la  lan- 
gue. Il  leur  fit  voir  les  gtands  biens 
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4^  K'^làxion  de  U  Nouvelle  J^rmcè 
que  prôduîfoient  la  paix,  les  maU 
heurs  qui  accompagnent  la  guerre, 
dont  ils  auoicnt  éprouvé  les  effets 
depuis  un  an,  par  l'embrafement 
de  leur  Bourg  il  leur  çeprôcha  les 
perfidies  &  les  cruautés  qu'ils 
avoient  exercées,  avec  tant  de  bar- 
barie fur  nos  Frâçois,  fans  en  avoir 
rcceu  aucun  mauvais traittement  : 
il  leur  déclara  en  fuitte,  qu'il  ve- 
noit  ex  prés  pour  changer  cette 
humeur  barbare,  leur  apprenant  à 
viureen  hommes,  &  puis  àeftre 
Chreftiens;  &  qu'en  fuitte  noftre 
grandOnnontio  les  recevroit  pour 
les  fujets,  &:  les  prendroit  défor- 
mais fous  fa  protection  Royale, 
comme  il  a  fait  tous  les  autres  peu- 
ples dé  ces  contrées.  Qu'aurefte  ilsi 
fe  donnalfcnt  bien  de  garde  dé- 
formais d  exercer  aùcvii  ade  d'ho-l 
flelité,  ni  fur  nous,nifurnosalliésJ 
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Mais  afin  de  leur  donner  plus 
de  terreur  &  faire  plus  d'impref- 
fion  fur  leurs  efprits  j  comme 
ces  peuples  fe  conduifent  beau- 
coup par  les  chofes  extérieures  ; 
le  Père  fit  planter  au  milieu  de 
la  place ,  où  fe  tenoit  le  Confeil , 
une  perche  longue  de  quaran* 
te  ou  cinquante  pieds  ^  du  haut 
de  laquelle  pendoit  un  coUierde 
Pourcelaine  j  leur  déclarant  que 
feroit  ainfi  pendu  le  premier  des 
Iroquois  qui  viendroit  tuer  un 
François, ou  quelqj^  un  de  nos  Al- 
liés-, quils  en  avoient  desja  veu 
l'exemple  par  lexecution  publique 
quifutfaiteà  Québec  Tannée  paf- 
fée  d  un  homme  de  leur  païs ,  qui 
avoit  contrevenu  à  quelques  uns 
des  articles  de  la  paix,  v 

Il  n'eft  pas  croyable  combien  ce 
prefentii  e^traordinairelc^cftoiv 
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48  Relation  de  la  Notivelle  France 
natousj  ils  demeurent  long  temps 
la  tefte  en  bas,  fans  ofer  ni  regar- 
der ce  Ipedacle,  ni  en  parler  -,  iuf- 
qu  à  ce  que  le  premier  &  le  plus 
cloquent  de  leurs  Orateurs ,  ayant 
comme  repris  fesefprits,feleva,&: 
fit  toutes  les  fmgeries  imaginables 
autour  de  cette  perche-,  pour  dé- 
clarer ion  eftonnement  On  ne 
peut  pas  defcrire  toutes  les  gefti- 
culations  que  fit  cet  homme  âgé 
de  plus  de  loixante  ans-,  que  de  re- 
g^ds  inopinés  1  la  veuéf  decefpe- 
âacle,  comme^sll  en  euft  ignoré 
Ja  fignification  :  que  d'exclama- 
tions, en  ayant  trouvé  le  fecret  &c 
Hnterpretation  1  que  fou  vent  il  fe 
prenoit  horriblement  par  le  gofier 
avec  fes  deux  mains,  fêle  ferrant 
eftroitement,  pour  reprefentcr,  &| 
tvi  mefme  temps  donner  horreur 
de  ce  eenre  de  mort  à  une  infinité 
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de  monde  qui  nous  environnoit-, 
en  un  mot,il  employa  toutes  les  fi- 
gures des  plus  excellents  Orateurs, 
avec  une  éloquence  furprcnante  ; 
&  après  avoir  difcouru  fur  ce  ffi- 
jet  bien  long  temps,  faifant  tou- 
jours paroître  des  traits  d^efprit  qui 
n'avoit  rien  de  commun,  il  finit  en 
nous  délivrant  les  captifs  que  nous 
demandions,  &  nous  donnant  le 
choix  du  lieu ,  où  nous  voulions 
bâtir  noftre  Chapelle,àlaconftru- 
djon  de  laquelle  ils  sofFroient 
de  travaillç^r  en  toute  diligence:  Ils 
nous  deliurerent  aufli  un  François; 
qu  ils  tenoient  captif  depuis  quel- 
que temps,  &  nous  promirent  la 
liberté  de  douze  Algonquins,  par- 
tie de  la  Nation  des  Nez  Percez, 
partie  de  celle  des  Outaouacs, 
qu'ils  nous  remettront  entre  les 
mains  pour  les  renuoyer  chacun 
en  leur  pais.  '  D 
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jo  Relation  de  la  Nouvelle  France] 
A        ARTICLE    V. 

De  tefiMiJfemem   du  Chrijlianifme 
'    dans  le  pats  des  Iroquois  djignié. 

NOftre  Chapelle  ayant  efté 
drcffcepar  les  foins  des  Iro- 
quois  mefmes,  qui  s'y  apliquerent 
avec  une  ardeur  incroyable^  nous 
1  ouvrifmes  &  nous  commençâ- 
mes à  y  faire  entendre  la  fainte 
Meffe  à  nos  anciens  Chreilicns , 
jnftruits  autrefois  par  nos  Pères 
dans  leur  païs  des  Hurons.  Il  faut 
icy  auoiier  qu'on  ne  pût  s  empef- 
cner  de  verfer  des  larmes  de  ioyc , 
en  voyant  ces  pauvres  captifs  fi 
fervents  dans  leurs  dévotions ,  & 
fi  conftants  dans  leur  Foy,  depuis  i 
tant  d'années ,  qu'ils  ont  efté  pri- 
vés de  toute  inftrudion:  C'eft  la 
recompenfe  que  Dieu  nous  donne 
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par  avance^  pour  les  petits  travaux 
aufquels  ce  genre  de  vie  fi  barba- 
re  nous  engage  pour  ion  amour) 
Les  iournées  nous  coulent  fans  y 
penfer,  &  nous  voyans  obligez 
d  employer  les  huit  heures  de  fuit- 
te  à  faire  prier  Dieu  ceux  qui  vien^ 
nent  en  la  Chapelle  ^  le  refte  du 
temps  fe  pafTe  bien  vifte  aux  autres 
fondions  Apoftoliques«    ^iv 

Les  mères  nous  apportent  leurs 
petits  enfans  pour  leur  faire  le  fi* 
gne  de  la  Croix  fur  le  front,  &  ellef 
s'accoutument  a  le  faire  elles  mefl 
mes  avant  que  de  les  coucher;  leurt 
entretiens  ordinaires  dans  lesCa^ 
bannes  font  de  l'Enfer  &  du  Para* 
dis^dont  nousleur  parlons  fouvent 

Le  mefmc  fe  pratique  dans  les 
autres  Bourgs ,  à  l'imitation  de  ce- 
luy-cy  &  on  nous  y  invite  de  temps 
en  temps  pour  leur  aller  adminî^ 
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jt  Relation  de  la  Nouvelle  France 
ftrer  les  Sacremens ,  &  mettre  ces 
Eglifes  Naiffantes  en  l'cftat  que 
cette  Barbarie  peut  foufFrir. 

Des  la  première  vifite  que  le 
Perc  Fremin  a  faite  à  une  de  ces 
Bourgades,  il  y  a  trouvé  quarante 
cinq  anciens  .Chrcftiens,  qui  luy 
ont  caufe  &  ont  receu  recipro- 

3uement  bien  de  la  conlolation-, 
a  efté  obligé  de  rendre  ce  te- 
jnoignage  à  la  vérité ,  déclarant, 
quil  n euft  jamais  crû  ce  qu'il  a 
veu  &  expérimenté,  combien  la 
pieté  eft  bien  en  racinée  dans  lame 
de  ces  pauvres  Captifs,  qui  fur- 
pafTent  de  beaucoup  en  dévotion 
le  commun  des  Chreftiens,  quoy 
qu'ils  n  ayent  eu  depuis  fi  long- 
temps aucune  afliftance  de  leurs 
Pafteurs.  Ils fe  font  approchez  des 
Sacremens,  ils  ont  fait  Baptifer 
leurs  enfans ,  ôc  ont  fait  voir  le 
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lieu  où  ils  s'aflamblent  tous  les 
foirs  fans  y  manquer,  pourcon- 
ferver  leur  ferveur  par  les  prières 
publiques  qu  ils  font  enfemblc,oii 
le  trouuêt  aufli  quelques  Iroquois, 
attirés  par  l'odeur  de  ce  bon  exem- 
ple j  &  perfuadcz  de  la  vérité  de 
noftre  fainte  Foy  par  une  fi  gene- 
rcufe  conftance.        ^'    ...        . '1 

Comme  les  Iroquois  ont  fait 
des  conquelles  dans  toutes  les 
parties  du  Canada,  ils  nous  don- 
nent moyen  d*ouvrir  les  Trefors 
de  la  grâce  à  toute  forte  de  Na-^ 
tions,par  l'inflrudion  de  leurs 
Captifij.    .     .  ^  '^î^.         Vi 

Vne  pauvre  Efclave  pri(e  en 
guerre  &  amen  ce  de  la  Mer  du 
Nord ,  en  reflent  heureufement 
les  effeâ:s,prefte  de  mourir,  elle 
a  receu  le  S.  Baptefme  avec  des 
difpofuions  mcrveilleufes. 
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54  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
Vne  autre  Captiue  de  la  Nation 
des  Loups^  a  efi:é  difpofée  au  Bap. 
tefme ,  avant  que  d  eftre  brûlée 
félon  la  Sentence  qu'on  a  portée 
contre  elle.  O  qu'il  y  a  de  plaifir  de 
faire  de  femblables  rencontres. 

Nous  ne  prenons  pas  moins  de 
foin  pour  la  confervation  de  la 
paix,  que  pour reftabliflement du 
Chriftianifme,  parce  que  l'un  dé- 
pend de  l'autre  :  c'eft  ce  qui  nous 
a  fait  faire  tous  nos  efforts  pour 
conferver  la  vie  à  un  Outaoiiac, 
que  les  Iroquois  d'Onnejout 
avoieht  envoie  icy  comme  une 
vidlime  deftinée  au  feu.  On  le 
fît  entrer  dans  ce  Bourg ,  pour 
nous  en  dérober  toute  connoif- 
fancc  ;  on  prépare  les  feux  qui 
dévoient  éclairer  cette  horrible 
nuit  y  choifîe  pour  cette  cruelle 
exécution.  Par  malheur  il  ne  fe 


-ï** 
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trouvûic  icy  pour  lors  aucun  des 
Anciens,  a  qui  il  appartcnoit  d  a-» 
relier  CCS  violences  j  les  icuncs 
gens  qui  ne  rcfpircnc  que  la  guer- 
re^ s'eiloienc  desja  (ainsde  cette 
proye  ,    &   Tavoient   enfermée 
dans  une  Cabanne  toute  en  feu, 
pour   y  exécuter  à  la  fourdine 
leurs  cruautés  ordinaires:une  fem- 
me Iroquoife  m'en  vint  avertir 
en  fccret ,  (  c  cft  le  Père  Fremin 
qui  parle)  i'y  cours incominent^ 
ie  parle ^  i'exhorte ,  mais  en  vain: 
ie  menace^  le  fais  retirer  les  fem* 
mes  &  lesenfans:  tousm'obeif^ 
fent,  à  la  rcfervc  de  deux  hom- 
mes,  qui  nonobfbnt  tous  me$ 
efforts  continuèrent  à  brûler  ce 
miferable  :  ie  fais  le  cry  par  tou- 
tes  les  rues  du  Bourg  ^vieillards 
vous  eftes  morts ,  enfans  il  n  y  a 
plus  de  vie  pour  vous^  la  paix  efl; 
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j6  Relation  de  la  Nouvelle  France , 
rornpiic  -,  voila  les  Loups  qui 
viennent  d'un  codé,  &  de  l'autre 
ic  voisOnontioauccfon  armcc; 
Voftre  terre  va  cllre  rcnverféc, 
vos  Champs,  vosCabannes,  vos 
Bourgades  vont  eftrc  ruinées.  A- 
prës  avoir  couru  toutes  les  rues 
faifant  ces  cris,  ie  m'arrcftay  de- 
vant la  Cabanne  ou  l'on  bruloic 
ce  prifonnier,  contre  un  des  prin- 
cipaux articles  de  la  Paix-,  mais  la 
porte  eftoit  baricadée:  ic  cric 
plus  haut,  difant  que  tout  le  païs 
eft  perdu  ;  on  ne  me  refpond 
point.  îc  trouve  par  bon  heur 
un  vieillard  ,  parent  de  ceux  qui 
cftoient  caufcs  de  cette  tragédie^ 
ie  luy  parlay  fi  efficacement,  & 
mes  menaces  eurent  un  tel  effet 
fur  luy,  qu'avec  1  autorité  que  fon 
âge  &fon  alliance  luy  donnoir,  il 
alla  retirer  ce  pauvre  homme  du 
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milieu  des  feux,  &  mclc  remit 
cnne  les  mains.  Il  fut  bien  gucrjr 
de  fcs  blcfTures;  mais  la  véhé- 
mence de  la  douleur,  iointcà  la 
peur,  luy  caufa  une  fièvre,  qui 
ma  donné  toutloifirde  Imftrui- 
rcà  monaife,  &:  le  préparer  à  fa 
dernière  fin.  Défait  14  ioursa* 
près  cet  accident,  il  cft  mort  en 
bon  Chreftien,  &  ie  ne  doute 
plus  que  ce  n  ait  cfté  par  une  Pro- 
vidence toute  particulière,  que 
i'ay  fait  tous  ces  efforts  pour  fa 
liberté  ,  afin  de  le  délivrer  en 
mcfme  temps  des  feux  des  Iro- 
ouois  &  de  ceux  de  l'enfer. 

Nous  l'avons  enterré  avec  bien, 
de  la  ioye,  &  avec  toute  la  folçn- 
nité  qui  fe  peut  garder  dans  le 
milieu  de  cette  barbarie.  Tous 
nos  Chreftiens  y  ont  affiftc  en  bel 
ordre,  &  avec  une  modeftie  qui 
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5  8  Reldtîon  de  la  Nouvelle  France^ 
a^ravy  les  Iroquois^lerquelsont 
voulu  voir  cette  cérémonie  (i  ex- 
traordinaire ,  &c  qui  ne  s'eftoii: 
jamais  pratiquée  chez  eux.  Ainfî 
peu  à  peu  nous  établirons  le 
Royaume  de  Iesvs-Christ,  fur 
Jes  ruines  de  celuy  de  Satan^  qui 
fait  tous  Tes  efforts  aucontraire^ 
comme  nous  allons  voir  dans  1  ar: 
ticle  (uivant. 

ARTICLE    VI. 

De  l'jvrognerie  des  Iroquois  d^jignié 
&  de/es  malheureux  effets. 

Illy  a  bien  des  empcfchcmens 
à  reftabliiTement  de  la  Foy  par- 
mi ces  peuples^  dont  on  a  afles 
parlé  dant  les  Relacions  précé- 
dentes :  un  des  plus  grands  dont 
on  n'a  pas  encor  fait  mention^ 

6  dont  le  diable  fe  fert  bien  a yan- 
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des  années  1667.  &  166S.  f^ 
tagcufctocnt ,  cft  l'ivrognerie , 
caufêe  par  l'eau  de  vie  ^  que  les 
Europeans  de  ces  coftes  là  ont 
commencé  â  leur  vendre  depuis 
quelques  années. 

Elle  eft  fi  commune  îcy ,  &  y 
caufé  de  tels  defordres  ^  qu  il 
femblc  quelque- fois  que  tous 
ceux  du  Bourg  font  devenus  foU 
tant  eft  grande  la  licence  qu'ils  fe 
donnent^  quand  ils  font  pris  de 
boilTon.  On  nous  aietté  desti-^ 
fons  à  la  teftc  y  on  a  mis  nos  pa* 
piers  au  feu,  on  a  forcé  noftrc 
Chapelle^  on  nous  a  fouvent  me- 
nacez de  la  mort,  &  pendant  les 
trois  8c  quatre  iours  que  durent 
CCS  defordres,  &  qui  arrivent  affés 
fouvent^  il  faut  foufFrir  mille  in- 
folences  fans  fe  plaindre,  fans 
manger,  fans  repofer  ;  ces  furieux 
renverfant  tout  ce  qu'ils  rencon* 
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€6  Relation  de  U  Nouvelle  france, 
trent,  &  mcfme  fc  maffacrant  les 
uns  les  autres,  fans  cfpargncr  ni 
parens,  ni  amis,  ni  compacrio# 
tes,  ni  cftrangcrs.  Ijcs  chofes  vont 
quelquefois  à  uiitel  excès,  qu'il 
nous  femble  que  la  place  n  cft 
plus  tenable^mais  nous  ne  la  quit- 
terons qu'avec  la  vie  j  &  cepen- 
dant nous  travaillons  toujours  à 
ramaffer  les  précieux  redes  du 
fa*ng  de  ls;svs -Christ,  qui  n'a 
pasefte  moins  rcfpandupour  ces 
pauvres  Barbares  ,  que  pour  le 
refte  du  monde.-  *    '      ' 

Quand  Toragc  eft  pafTé,  nous 
nelaiflbnspas  de  faire  nos.  ton - 
iïttons  affés  paifiblcment -,  nous 
avons  entre  autres  célébré  la  feftc 
de  Noël  avec  toute  la  dévotion 
imaginable  de  la  part  de  nos  Néo- 
phytes ,  dont  plufieurs  ont  affilié 
aiix  MelTes  de  fuitte:ain(i  Dieu 
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des  années  1667.  &  (iC%]  f,i 
ne  nous  laifle  pas  toujours  dans 
ramcitunic. 

Nous  avons  bien  quarante  Hu- 
ions qui  font  prorcffion  publi- 
que duChriftianifme,  &  qui  font 
pour  la  plus  part  en  très  bon  train^ 
&  dans  une  grande  ferveur.  Les 
trois  premiers  mois  nous  auons 
Baptifé  une  cinquantaine  deper-' 
fonncs,  dont  deux  femmes  Iro- 
quoifes  &  deux  Algonquines 
font  en  voye  de  falut,  comme 
nous  avons  fujet  de  le  croire,  yëu 
les  bons  fentiments,  dans  lef- 
quels  elles  ont  expiré-,  du  depuis 
nous  en  avons  encor  bien  Bapti* 
fé  cinquante-,  &  de  tout  ce  nom- 
bre ^  trente  enfans.  Sont  avec 
toute  aflurance  dans  le  Paradis. 

Voila  pour  le  prefent  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  de  cette 
Million  de  Sainte  Marie^  pour 
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4t  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
laquelle  nous  concevons  de  gran- 
des efperances  j  fî  la  paix  du- 
re, &  fî  nos  Iroquois  font  hu- 
miliés. Pour  y  contribuer,  nous 
avons  iugé  qu'il  eftoic  bon  que 
Je  Père  Pierron,  après  avoir  efté 
chez  les  HoUandois^ou  pluftoft 
les  Ânglois  qui  fe  font  rendus 
Maillresde  la  nouvelle  Hollande, 
cntreprift  le  voyage  de  Québec 
fur  les  glaces,  pour  informer 
Monficur  le  Gouverneur  &  Mon- 
iîeur  rintendanc  de  l'eftatde  ce 

f>aïs  ;  afin  qu'ayants  toutes  les 
umiercs  necefTaires ,  ils  puifTent 
continuer  ce  grand  ouvrage  de  la 
paix  qu'ils  ont  fî  heureulement 
commence. 
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;  des  années  16^7.  tj^  1669^.      6^ 


Chapitre    IIL 

Di  U  MiJJion  de  S.  François  Xauicf 
^  c/?r;ç  Us  Iroquois  dOnneïoHt. 

L£.  Père  lac^ucs  Btuyas  eflant 
arriuéà  Agnié»  en  compa- 
gnie des  Percs  Fremin ,  &  Pier- 
ron)  fe  fepara  deux  pour  cirer 
vers  la  Bourgade  d'Onneïout, 
qui  efl:  la  féconde  Nation  des  Iro- 
quois Inférieurs;  la  moins  nom- 
breufe'en  effet,  mais  la  plus  fuper- 
be,  &  la  plus  infblentede  toutes. 
Il  y  arriva  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre de  Tannée  iGCj.  pour  y 
iettcrles  fondemens  d\mc  nou- 
velle Eglife,  à  laquelle  la  Proui- 
dence  lavoit  deftinc.  Voicy  com- 
me il  en  parle. 

le  ne  fcaurois  mieux  commeii- 
cer  que  par  ce  qui  s'efl:  paffe  en 
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i^4  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
ce  iour^  auquel  i'ay  eu  la  confo. 
lation  de  dire  pour  la  première 
fois  la  Sainte  Meflcdans  ma  pe- 
tite Chapelle  ,  qui  vient  enfin 
d'eftrc  acheuée  par  les  propres 
mains  de  nos  Iroquois.  rcfpcre 
que  la  fcfte  du  Glorieux  Archan- 
ge S.Michel  me  fera  de  bon  au- 
gure, puis  qu'il  cil  le  Prince  de 
TEglife,  il  aura  foin  de  celle- cy, 
qui  ne  fait  que  naiftre,  &  luy 
donnera  accroiflçment.  :      ^  j 

Huit  iours  après  quc«  l'eus  ou* 
vert  la  Chapel  c,  Dieu  m'a  com- 
ble d*unc  ioyc  très  fenfiblc,  dans 
rhcureufe  rencontre  que  i*ay 
fait  dune  femme  âgée  de  50.  ans, 
malade  d\ineoppre{Iîon*de  poi- 
trine &  dune  fièvre  continue, 
qui  dans  fes  redoublemens  la  met 
à  rcxtrcmité.  Cette  Ameprede- 
ftinée  pour  le  Ciel, ayant  ouy 
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des  années  i66j.  ^  \6ù%.  6^ 
parler  à  fa  fille  de  la  prière  que  i'en^ 
feighois  a  faire  tous  les  iours^  luy 
témoigna  qu  elle  feroit  bien  aiie 
de  me  parler  pour  fe  faire inftruire: 
ierrie  iranfportayauflitôftdansfà 
Cabanne,  où  ic  trouvay  iin  cada- 
vre animé,  plutôt  qu'une  femnie 
vivante  -,  Ce  qui  m  obligea  de  luy 
parler  du  bon-  heur  que  les  Fidèles 
poflèderoient  en  l'autre  vie,  &  luy 
ouvrir  refprit  pour  les  autres  My- 
ftcres  de  noftre  Foy.  Elle  m'ef- 
coute  avec  attention,  &  mafïùfc'^ 
qu  elle  croit  tout  ce  que  ie  luy 
dis  ;  Ty  retourne  tous  les  ioursà 
plufîeursrcprifes:  enfin  la  voyant 
tirera  (o  fin,  o-c  d'ailleurs  bien  in- 
llruite,  ic  lay  Baptifcc-,  &  depuis 
i'ay  toujours  reconnu  dans  elle 
vne  afil^ition  très  fervente  &  très 
fincere  pour  la  prière. 
V  n  peu  avât  qu  elle  expira,  ie  Itfy^ 
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€6  Relation  de  la  Nouvelle  France 
fis  faire  les  ades  propres  desmo- 
ribons,  iufqu  a  ce  qu'ayant  perdu 
la  parolle  y  elle  ne  me  parloir  plus 
que  par  fignes  :  néanmoins  luy 
ayant  monftré  le  Crucifix,  ic  luy 
dis  pour  la  dernière  fois,  Agathe, 
(ceftoit  fon  nom  de  Baptefme) 
voila  celuy  qui  eft  mort  pour  toy, 
ne  Taime  tu  pas }  Veux  tu  encor 
loffencer  ^  alors  faifant  encor  un 
effort ,  elle  dit  diftindement,  ouy 
ie  Taime,  iamais  plus  de  péché  -,  ie 
croy  en  luy ,  il  n  eft  pas  menteur 
comme  nous  ;  &  la  parolle  luy 
ayant  manqué  aufli  bien  que  l'v- 
fage  de  fes  mains  qu  elle  ne  pou- 
voit  plus  remuer,  elle  me  fit  ugne 
des  yeux  &  de  la  bouche,  d ap- 
procher mon  Crucifix.ce  qu'ayant 
fait,  elle  le  baifa  avec  tant  de  dé- 
votion ,  que  i  eus  bien  de  la  pei- 
ne de  ne  pas  donner  quelques  lar- 
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des  années  166-/.  ^  \Cù%.  6j 
mes  à  un  (pedacle  fî  nouveau , 
dune  perfonnc  clevce  dans  Tidola- 
tric ,  &  inftmite  depuis  fî  peu  de 
temps. 

.  C'eft  donc  ainfî  que  cette  pau- 
vre Iroquoife  eft  morte  entre  les 
bras  de  I  esvs  mouranti&  c  eft  ainfi 
que  Difu  détrempe  les  dégoûts 
&  les  ennuis  qui  font  infeparables 
de  la  fondion  où  iè  fuis  employé^ 
&  qu'il  adoucit  les  amertumes  de 
mafolitude. 

Cette  feule  viâroire  fur  le  démon 
eft  capable  de  me  donner  de  nou^ 
velles  forces  pour  le  combatre.  & 
pour  tout  entreprendre,  où  ils  a- 
gira  de  la  gloire  de  mon  Maiftre. 

Cette  bonne  femme  à  laifféunc 
fille,  qui  eft  un  des  beaux  natu- 
rels que  ie  connoifle ,  &  qui  ne 
cédera  pas  à  fa  mère,  comme  i  ef- 
pere.  lay  fceu  d'elle  une  chofe 
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68  Relation  de  la  Nouvelle  Frante 
fort  rare  parmy  les  Sauvages ,  & 
que  ie  ne  puis  affés  admirer  dans 
la  corruption  vniverfelle  des  au- 
tres, ceft  que  jamais  elle  n'a  viole 
la  foy  coniugale  à  fon  mari.  On 
la fouvent  follicitée,  &  mefme  on 
luyà  ietrédes  forts  pour  la  priver 
des  fruits  du  Mariage ,  mais  ni  la 
fterilité,  ni  toutes  les  menaces  qu'6 
a  pu  luy  faire,  n'ont efté capables 
<le  rébranler  tant  foit  peu  dans 
fon  deflein  de  garder  la  chaftetc 
coniugalcc^     . 

-  Quelque  temps  après  le  decez 
de  cette  Iroquoife,iay  envoie  au 
Oel  un  petit  enfant,  que  i'ayBap- 
tifé  avant  (a  mort  :  c'eft  un  Ange 
qui  priera  pour  la  converfion  de 
{es  Compatriotes.  Quand  ie  nau- 
rois  fait  autre  chofe  que  de  con- 
tribuer au  falut  de  ces  deux  Iroquo- 
quoisjie  mcftimerois  bien  payé 
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c/e5  Annecy  i66j.  tê  i<î68.  (J^ 
de  tout  ce  que  i  ay  foufFert,  &  de 
ce  que  i  efpcre  fouffrir  à  l'avenir, 
lattens  un  grand  fecours  de  ces 
deux  Ames  innocences  auprès  de 
Dieu.  ^ 

le  me  perfuade  qu  ils  ont  desja 
opéré  en  la  perfonne  d'un  Iro- 
quois  d*Agnie,  habitué  icy  depuis 
plufieurs  années,  dont  la  conver- 
fîon  à  des  circonftances  qui  méri- 
tent d'eftre  raportées.  Cet  honu 
me  cftoit  malade  il  y  a  long  temps, 
d  une  fluxion  fur  la  poitrine,qui  ne 
luy  donnoic  point  de  relâche-,  Ton 
malaugmenca  beaucoup  depuisun 
voyage  qu*il  voulut  faire  à  Agnié  , 
d*où  il  retourna  avec  une  fièvre 
continue,  qui  lobligea  de  cher- 
cher quelque  remède  pour  foula- 
ger  fa  douleur  :  i'avois  par  bon- 
heur encore  une  médecine ,  que  ic 
luy  donnois  plutôt  pour  gagner 
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^  70  Rclafion  de  la  Nouvelle  France 
fon  afFcdion,  que  pour  luy  procu- 
rer une  entière  guerifon  :  en  effet 
il  me  témoigna  déslorsquils  fou- 
haitoit  depuis  long- temps  d'eftre 
Chreftien,  &  me  pria  de  l'inftruirc 
auplûtoft:ie  commençay  de  le  faire 
le  mieux  queie  pûs^  mais  le  démon 
fît  bien-toft  avorter  tous  ces  bons 
defreins^&  ie  fus  bien  eflonnélors 
qu'allant  vifiter  mon  malade,  iele 
trouvay  fi  éloigne  de  croire  en 
Iesvs -Christ,  qu'il  ne  vouloir 
pas  mefmc  me  regarder.  Il  perfifta 
huit  iours  entiers  dans  Ton  opinia* 
ftreté,  pendant  lefquels  il  futvifité 
d'un  longleur,  qui  luy  donna  des 
grandes  efperances  de  recouvrer  la 
lanté,  &luy  fit  concevoir  vne  plus 
grande  averfion  de  la  Robe  noire. 
Cependant  ie  ne  ceiTay  de  prier 
Dieu  pour  fa  converfion,  voyant 
bien  qu'il  avoir  peu  de  temps  à  vi- 
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'  àti  années  i66y.  t0  \CÙ%.  71 
vrCj  &  unterpofay  le  crédit  de  la 
Mère  commune  des  Pécheurs  en.  * 
vcrsfon  Fils,  pour  obtenir  une  par- 
faite pénitence  de  cet  infidèle:  a- 
près  quoy  ie  retournay  en  la  Caba- 
ne de  ce  miferable ,  que  ie  trouvay 
fifoible  &  fi  abatu,qu'à  peine  pou- 
voit  il  parler,&  biê  luy  dis-je,tu  vois 
oufeterminêt  les  belles  promeflcs 
de  ton  longleur ,  &  tu  reconnois 
maintenant  l'inutilité  de  fcs  forti- 
leges:  ô  que  tu  fcrois  bien  mieux 
de  me  croire  &  de  m  écouter, 
quand  ie  te  promets,  non  pas  de  te 
rendre  la  fantc  pour  quelquesan- 
nces,  car  ie  mentirois,  puis  que  ton 
mal  elUncurable  -,  mais  iet  aflîire 
que  tu  feras  heureux  dans  le  Ciel 
pour  une  Eternité.  Courage,  mon 
Frère,  tuas  péché  en  refufant  d'en- 
tendre la  voix  du  Maiftre  de  nos 
vies  j  maisil  cft  affés  bon  pour  te 

E    inj 


/ 

.1/-'^ 


-^«i 


\  ^ 


ji    Relation  de  la  Nouvelle  J^rance 
pardonner, fi  tu  es  marri  de  la- 
voir  offcnfé. 

l'adioûtày  pîufîeurs  autres  cho- 
fes  que  le  S.  Efprit  m'infpira^  &: 
qui  toucha  en  mefmc.  temps  le 
coeur  de  ce  pauvre  homme  qui 
ne  ceflfoic  de  pleurer ,  S^  me difoit 
en  fanglotant,  i*ay  pèche  mon 
frerc,  ie  n*ay  point  d'cfprit,  mai' 
ne  m'abandonne  pas,  aye  pitié  de 
moy ,  inftruis  moy  fans  delay  ^  ic 
feray  plus  fouple  déformais  à  ef- 
couter  ta  parole,  ic  ne  veux  plus 
obeïr  au  démon  :  il  accompa- 
gnoitfes  paroles  de  tant  de  lar- 
mes,  que  ie  n'eu  pas  de  peine  à 
croire  que  Dieu  ne  I^cufl  touché. 

le  recommencay  donc  mes  in- 
ftrudions,  après  lefquclles  ie  luy 
donnaylc  Baptefme,  auquel  il  a 
furuefcu  huit  iour^, pendant  IcC 
quels  je  ne  fcaurois  exprimer  la 
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'  des  dnnees  16(^7'  ^  i^^8.  y^t 
ferucur  &  la  dévotion  qu'il  a  te- 
moignéc  pour  la  pricrc* 

Trois  iours  devant  fa  mort,  il 
tomba  en  dclircj  mais  quoy  qu'il 
n'cntcndift  rien  ,  quand  on  luy 
parloit  d'affaire,  il  fcmbloit  néan- 
moins rerourner  en  fon  bon  Icns, 
quand  ic  liiy  parlois  de  la  ptiere: 
1  efprit  luy  retourna  un  iour  avant 
fon  trépaSjqueiepaflay  auprès  de 
lui,  pour  le  faire  fouvenir  deDieu, 
&  pour  luy  mfpirer  des  penfées 
propres pourTeftar,  où  il  fc  trou- 
voit;  mais  il  n  avoir  pas  befoin  de 
ma  prefence  pour  cela,caril  ne  fai- 
foit  que  repeter  iufqu'au  dernier 
moment  jie  fa  vie,  les  paroles, 
Iesvs  ayez  pitié  de  moy ,  ic  fuis 
marri  de  t'avoir  offenfé. 

Tattribuc  cette  converfion  à  la 
Sainte  Vierge,  qui  la impetré  de 
fon  Fils,  &  qui  continue  ain/îà 
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^4  K^Ution  de  la  Nouvelle  France^ 
tne  confoler  dans  ma  folicude. 

Apres  ce  coup  de  grâce ,  i*efpc. 
ïe  avec  lamifericorde  de  noftre 
bon  Dieu,  qu'aucun  malade  ne 
m'cfchappera.fànsqaeic  le  dif- 
pofe  à  la  motï'j  quoy  que  le  nom* 
bre  en  foie  fî  grand,  que  ïay  bien 
«le  la  peine  à  les  viHcer  cous,  &  ils 
|)ouroienc  bien  donner  de  Icm- 
ploy  a  un  fervent  Miflionnaire. 

Quelques  bonnes  Chreftiennes 
Huronnes  me  viennent  au  fc- 
cours;  une  entre  autres  nommée 
Félicité,  qui  fait  parfaitement 
l'office  de  Catechifte.  le  fuis  fur- 
pris  de  Tentendrc  quelque  fois 
faire  fes  exhortations  à  nos  Caté- 
chumènes, &  les  inftruire  de  l'im- 
portance delà  priere,&  de  l'excel- 
lence delaFoy;  fi  i*en  avois  be- 
aucoup de  femblables,  tout  ce 
Bourg  feroit  bientoft  converty. 
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des  années  i6(Sj.  &  i66i.  7  y 
Ces  douceurs  font  entremêlées 
de  bien  des  Croix  :  la  plus  rude 
que  i  ay  ciic  de  ma  vie,  eft  d'avoir 
vcu  brûler  icy  quatre  femmes, 
prifes  (îir  la  Nation  d'Andafto- 
gué,  (ans  que  j'aye  pu  leur  admi- 
niftrer  le  faint  Baptcfine,  pour  les 
cmpcfchcr  de  pafïer  d'un  feu  vé- 
ritablement bien  cruel,  &  qui  me 
faifoit  horreur,  a  un  autre  incom- 
parablement plus  rigoureux.  lay 
fait  ce  que  i  ay  pu  auprès  d  elles, 
mais  il  m*a  efté  impoffible  d'en  ti- 
rer aucune  raifon.  Il  n'y  a  pas  vn 
Onneïour  dans  ce  Bourg,  qui  en. 
tende  leur  langue,  &  qui  en  foie 
entendu.  O  que  ce  mcftoit  là 
une  rude  &  pefante  Croix,  de 
oirccs  pauvres  viftimcs ,  ietter 
[ur  moy  du  milieu  de  leurs  flam- 
les ,  des  œillades  tendres  &  fup- 
>liantcs  ^  comme  pour  me  de- 
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^/^  Relation  de  U  Nouvelle  J^ramt 
mander  quelque  foulagcmcnt,  & 
ne  leur  en  pouvoic  donner,  ny 
pour  les  peines  quelles  fouf. 
froicnt  alors,  ny  pour  celles  où 
elles  alloient  tomber. 

Tay  eftc  un  peu  confolé  dans 
mon  afli(Slion ,  par  les  bons  fen- 
dmens  de  la  fille  de  noftrc  Aga- 
the ,  dont  i*ay  parlé,  car  m'eftanc 
venue  trouver  lors  qu'on  amenoit 
cesEfclaves,  &  qu'on  les  rccevoit 
à  la  mode  du  païs,  c*cfl:  à  dire  avec 
une  prodigieufe  d'ccharge  de 
coups  de  baftonsj  elle  me  deman- 
da s'il  y  avoir  du  mal  daller  voir 
leur  réception;  déclarant  qu'elle 
cftoit  refoluë  de  ne  point  forcir 
decliezfoy,de  peur  de  déplaire 
à  Dieu ,  par  la  veuc  de  ce  fpccla- 
clc  d'horreur:  cependant  on  fai- 
foit  des  cris  &  des  huées  par  tout 
le  BourgjCapables  d'exciter  la  cu- 
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riofîcé  des  plus  modeftcs^  &c  il 
ne  faut  pas  une  moindre  vertu 
pour  s'abftcnir  de  fc  trouver  à  ces 
cercmonies  ,  qu'il  en  cuft  fallu 
autre  fois ,  pour  ne  pas  regarder 
les  Entrées  triomphantes,  que  fai- 
foientles  Romains  dans  leur  vil: 
le,  après  quelque  célèbre  viâoi- 
rc;  puis  que  c*eft  à  proportion  la 
mefmechofeàrcgard  de  nos  Sau- 
vages, qui  mettent  tdUtc  leur 
gloire  à  ramener  des  Captifs,  & 
leur  faire  faire  comme  une  entrée 
triomphante  dans  leur  Bourg. 

Le  iour  d'après  qu'on  eût  blûlc 
ces  Captifs,  cette  bonne  femme 
s'informa  de  moy,  s'il  y  avoit  du 
mald'afliderà  ces  exécutions,  te 
luy  ayant  refpondu  qu  elle  n'of- 
fcnceroit  point  Dieu,  fi  elle  s'y 
trouvoitfans  aucun  mouvement 
de  hayne  ou  de  vengeance,  & 
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7$    Rotation  de  la  Nouvelle  France 
fans  prendre  plaifirà  la  difgracc 
de  ces  miferablcs-,  ie[n  ay  pas  ofé^ 

mcdk  elle^yaller^  dans  la  crainte 
de  déplaire  à  Dieu.  le  nay  point 
vëu  de  confcience  plus  délicate: 
i  admire  fa  gencrofité  à  prier  Dieu 
en  face  des  plus  libertins  :  (i  elle 
continue  comme  elle  à  commen- 
cé, icfpere  qu'elle  fera  un  iour 
Tappuy  de  cette  Eglifc  naiflantc. 
Peut-eftrecft-cUe  rcdcvable.de 
ce  bonheur  à  fon  mari ,  Huron  de 
Nation ,  autrefois  Baptifé  par  le 
feu  Père  Carreau ,  homme  d  un 
bon  naturel,  &  fort  porté  aux 
chofes  de  fon  Salut. 

C  eft  ainfî  que  ce  petit  troupeau 
va  croiflant  :  ie  Tay  augmente 
dés  les  quatre  premiers  mois,  de 
cinquante  deux  Ames,  à  quii'ay 
confère  le  Sacrement  de  Baptci 
me.  Ce  font  la  plus  part  des  en- 
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t-So  ,R,elatioH  de  la  Nouvelle  France^ 
à  la  douceur  du  Clirifl:ianir(ne)J 

CHAPITRE    IV. 

De  la  Adijfion  de  S.  lean  Baptijle  ^  atik 

^  IroMois  dOnnontaé. 

<  I  ' 

O  V  s   fuivons  la  fîcuatioii 

des  lieux  jdans  l'ordre  des 
Chapitres  -,  car  après  la  Nation 
d'Agnic  ,  &  celle  dOnneïout, 
tirant  entre  le  Midy&le  Cou- 
chant, on  rencontre  Onnonraé, 
grande  Bourgade ,  qui  cft  le  cen- 
tre de  toutcsics  Nations  Iroquoi- 
fes,  &  où  fe  tiennent  cous  les  ans 
comme  les  Eftats  généraux,  pour 
vuider  les  différents  qui  pou- 
roienc  avoir  pris  naifTance  cntrci 
eux,  pendant  le  cours  de  Tanne'cJ 
Leur  Politique  en  cela  eft  trcs 
fagc,  &  na  rien  de  Barbare:  car 
commelcur  confervation  dépend 
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V   des  années  ii6y.  ^  \GC%.      tl 
tÎc  leur  vnion.  Et  comme  il  eft  di- 
fîcile  que  parmy  des  peuples,  où 
la  licence  règne  avec  toute  impu- 
nité; fur  loue  parmy  les  icuncs 
gens ,  il  ne  fe  paffe  quelque  chofc 
capable  de  caufcr  de  la  rupture, 
&dedcfunir  lesefprics;  ils  font 
chaque  année  uneaffembléc  gé- 
nérale dans  Onnontac,  oii  tous 
les  Députés  des  autres  Nations  fc 
trouvent  pour  faire  leurs  plaintes, 
&  recevoir  Icsfatisfadtions  neccf^ 
falres^par  i^t^  prefcnts  mutuels, 
avec  lefqucls  iU  s'entretiennent 
ainfi  en  bonne  intelligence,  C  eft 
coKjui  fait  que  de  toutes  les  Mif- 
fions  Iroquoifes,  celle  fur  qui 
nous  iettons  les  yeux  avec  plus  de 
complaifance,  eft  celle- cy>  pat 
ce  que  outre  ce  que  nous  >?n  ve- 
nons de  dire,  elle  a  receu  toute 
la  première  les  lumières  de  TE- 
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St  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
vangilc,  &  peut  paflfcr  pour  la 
plus  ancicnneEglife  des  Iroquois. 
La  Providence  a  fait  naiftrc  une 
occafion  favorable  pour  luy  don- 
ner commencement,  ou  plûtoft 
poHr  rétablir  en  fon  premier 
cftac  le  Chriftianifme  qui  y  eftoit 
floriflant^  &lc  fcroit  encor,fî  la 
perfidie  de  quelques  uns  de  ces 
Barbares  n'euffent  chaffé  lesPa- 
fieurs^ily  a  plus  de  dix  ans^par  la 
guerre  qu'ils  renouvellercnt  a- 
lors  contre  les  François. 

Le  Père.  lulien  Garnier  eftant 
monte  pendant  TEftc  dernier  à 
Onneïout ,  pour  y  travailler  ccjn- 
iointement  avec  le  Père  Bruyas, 
au  falut  de  ces  peuples  ,  fe  vit 
oblige  par  tous  les  motifs  de  cha- 
rité ,  de  donner  iufqu  à  Onnon- 
taé,  qui  n'efl:  éloigne  que  d'une 
petite  iournce. 
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84  Relation  de  U  Nouvelle  France^ 
me  fi  obligeant  envers  les  Fran- 
çois ,  &  pour  emmener  avec  foy 
quelques  uns  de  nos  Peres^  qu'il 
venoit  demander,  &  dont  il  vou- 
loir cftre  le  Conduâeur  en  Ton 


pais.   »  **^         .         ,  -Tj^'  Ai 

Pour  faire  mieux  reuflîr  fqn 
AmbafTade,  il  lie  partie  avec  les 
quatre  premières  teftcs  du  Bourgs 
qui  rcprçfcmoient  les  pricipales 
familles  dont  il  c(f  compofë:  En 
cette  Compagnie  il  arriva  à  Que- 
bec  le*o,  iour  d'Aouft  dernier^ 
où  ayant  paru  devant  Monfieur 
le  Gouvprnicur  &  Monfieur  l*In- 
tcrdant,  il  fit  cinq  prcfcnts,  qui 
eftoient  comme  le&Truchemens 
des  cinq  paroles ,  qu'il  portoit  de 
la  part  de  toute  fa  Nation. 
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8^    Relation  de  la  Nouvelle  France, 
mais  de  plus  la  donnant  à  toute 
aufttnt  de  pcrfonnes,  qui  cpm- 
pofenc  nos  cinq  Nations  ,  lors 
qu'y  ayant  mené  une  puiOante 
armée ,  &  pouvant  mettre  tout  à 
fçu  &àrang>   dautant  que  cha« 
cun  fuyoit  devant  elle  ^   vo^s 
vous  eftes  contenté  d'humilier 
le  feul  Agnié;   c'eft    en  quoy 
vous  avez   furmonté  Tefperan-; 
ce  que   favois  en.  la  clémence 
des  Fran<jois  j  &  c'efl;  de  quoy  au:;^ 
iourd'huy  ie  vous  viens  remer- 
cier ^  Acvoudrois  bien  auilieftre 
capable    de  Remercier    noftrc 
grand  Roy  Lovis ,  ,  de  ce  qu'il 
n'a  pas  dcfîré  nôftre  fang,  ny 
noûre  totale  ruine  )^  mais  feule- 
ment de  nous  humdier.        >  -.;>. 
1.    le  viens  aufli  nettoyer  vos 
vifages   des  larmcis,  que  le  Perc 
Garnier  nous  a  dit  avoir  décou- 
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"ïorc  de  nos  gcni  nv;.         • 
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88  Relation  de^  la  NmvtUt  France^ 
cicr  de  ce  que  vous  vous  cftc  fou^ 
venu  de  nous  \  &  puis  pour  de--  . 
mander  vnc  Robe-noire  pour  luy^ 
fcrvir  de  compagnon.    Donnez 
nousauffîunChafleur.  Uf 

4.  Vous  ne  fçauriez  douter  de 
ma  fidélité;  îevous  prie  de  croire  . 
que  toutes  nos  Nations  feront 
dorénavant  dans  le  refped  , 
qu'elles  ont  promisà  vôtre  grand 
Onnontio  j  n  écoutez  plus  les 
Hurons  fugitifs,  qui  vous  veu-  | 
lent  mettre  en  dchancc  envers , 


xi  >  si: 


nous. 

5.  Nous  n'avons  jamais  tenu  les 
Loupspournos  enncmis,&  néan- 
moins ils  nous  tuent.  Faites,  6 
Onnontio  !  que  voftre  voix  re- 
taniiflc  dans  leur  païs;  &  que  do- 
rénavant ils  n'înfe lient  plus  les^ 
chemins,  que  vous  &  nous  te- 
nons pour  nous  entrevifiter:  car 
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'^6    Relation  de  la  Nouvelle  France, 
foutiennenc   par  une  conduite 
toujours  égale.  Ohefpereque  la 
tieiine  ne  ie  démentira  jamais^  6c 
que  tu  infpireras  à  tes  frères  &  à 
tes  nepveuY ,  delà  tenir  inviola- 
ble à  l'cgard  des  François  -,  puif- 
quc  tu  reconnois  en  eux  de  fî 
bons  fcntimens  de  compaflion 
ôi  de  ctemence^  Se  que  tu  es  per- 
fîiadé,  que  pouvant  deftruiretcs 
frères  &  tes  nepveux,  ils  ont  eu 
la  bonté  de  ne  le  pas  faire.  Fais 
donc  perdre  la  penfée  que  tefmoi- 
gnc  avoir  quelque  icuncflc  e- 
flourdie,  d'entre  tes  frères  &  ncp- 
vcux,  que  fi  le;  François  nont 
pas  eftc  deftruirc  le  Bourg  d'On- 
neïout,  c'cft  qu'ils  ne  l'ont  pu, 
ounel'ont  oféfaircj  &  fais  leur 
entendre,  que  quand  il  n'y  au- 
roit  icy  prefentemcnt  aucunes 
troupes  capables  de  telle  entre- 


prrc,ccgca„dOnnontio  nom 
me  Lovis  ett-r,  ^  -/r       *  "oni- 

ment  àT.n      '"'"'"' "^"  ^^"^«=- 
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ji  RcldiiondeUNcfèveUc  J^rance^ 
h  rfeconnoiffancc  que  tu  témoi- 
gne pour  la  grâce  qu'il  t'a  fait 
en  cela  ^  l'obligera  à  t'en  faire 
d'autres  en  toute  occafîon ,  ainfi 
prens  toujours  le  chemin  dctef- 
moigner  de  la  gratitude  pour  les 
bien- faits  reccus;  parce  que  c'efl: 
le  moyen  le  plus  propre  de  te  con- 
fèrver  (à  bienveillance  &  de  te 
perpétuer  fa  faveur.  Pour  cela 
unprelcnr,  '      c:/  -iv      •; 

3*  On  t'accfbrde  d  autant  plus 
volontiers  ce  que  tu  demande  ^ 
que  d'un  codé  tu  as  bien  reccu 
la  première  ^race ,  que  l'on  ta 
faite  par  Teavoy  du  Pcre  Garnicr, 
en  le  traittant  favorablement; 
mais  encore  enlefaifant  feftoycr 
par  toute  ta  Cabanne,  &  luy 
faifant  drefTer  une  Chapelle,  oii 
il  peut  te  faire  faire  la  prière  &  à 
tes  frères ,  pour  te  procurer  ton' 
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94  Rd<^tion  de  la  Nounjelle  France 
fouiFrc  qu'il  s'en  viole  aucune  ^ 
ccft  qu'Ut  envoie  une  Robe  noi- 
re ,  éc  qu*il  fera  pafler  la  ieuncfl'e 
dans  ces  habitations  ,*pour  s'ecn^ 
;  ployer  avec  toy  à  ladeftcnce  conv 
iTiune.    Pour  cela  un  prefenr. 

5.  Le  François  ne  craint  point 
le  Loupj  &il  ^e  peut  fe  perfua. 
der  qu'il  le  veuille  tuer  ;  &  s'il 
Icntreprenoit ,  il  ne  feroit  pas 
plus  exempt  de  (a  ruine  &  de  fa 
deftrudion  totale^  que  les  autres 
ennemis.  Il  faut  que  tu  fcaclies 
que  le  Loupa  fait  entendre  que 
îlroquois  luy  faifoit  la  guerre,  & 
quoy  qu'il  n  y  eyft  que  tes  ncp- 
vcux  d'Onneïout  &  d* Agnié  ,  à 
ce  que  tu  prétends,  il  a  fait  con- 
noiftrc  qu'il  y  à  eu  fouvcnt  des 
ieunes  gens  de  ta  Cabannc,  &  des 
autres  Nations  fupcricures,  qui 
luy  ont  porte  la  guerre  avec  tes 


^ 


l- 

te 


des  émnies  i66y.  &*  i66tl  p  ; 
neveux.  Il  feroic  donc  bon  que 
tu  fine  en  force  que  tes  neveux 
cefTaflcnc  de  faire  la  guerre  aux 
Loups^  afin  que  le  François  peufl: 
avec  iuftice  luy  deffendre  de  la' 
faire  à  llroquois  ^  de  quelque 
Nation  qu'il  foie.  Cependant 
l'on  luy  fera  entendre  à  la  pre-- 
miere  occafion ,  qu'il  te  diftin*  * 
gue,puis  que  tune  veux  point  de , 
guerre  avec  luy  ;  carnous  voulos 
bien  prendre  ces  intereftsen  tou- 
tes les  rencontres^  &  cette  Nation 
des  Loups  à  ad]oûtC)  que  quand 
il  a  recherché  l'auteur  de  la 
mort ,  &  qu'il  s'eft  adrcffé  à  ceux 
d'Agnié  &  d'Onncïouc,  il  a  re-  * 
ceu  pour  refponfe,  qu'ils  n'c- 
iloicnt  pas  les  meurtriers ,  &  que 
les  cafTe- telles  venoient  de  vos 
trois  Nations  fuperieures.  On- 
nontaé  ^  Gioen ,  SonnontouanJ 
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9^    Keïmon  de  la  Nouvelle  Frdnte 
pour  cela  un  prclcnt.  i* 

Les  Anjbaflirfcurs  bien  con- 

-ftcftts  de  ces*  pcefens,  s'en  retour- 

^'^nerenc,  emmenant  aver.  eux  le 

•îPcrcde  Carhcil^  &lePcrc  Mi- 

]et  pour  travailler  à  leur  cùnvcr- 

■•  :ifion.  '    ■   .  •    '^  '    ■  ^  t''^''' 

.       ARTICLE    11.^^^' 

Hetiteujes  rencontres  four  le  Ba^tefme 
",  d'un  Iroquois.    ^,,_,.^j^- 

E  premier  fruit  de  cette 
Mifljon,  fut  un  coup  de 
Providence  bien  favorable  pour 
un  pauvre  moribond,  que  le  P. 
Garniçr  trouva  en  chemin,  fur  les 
boirfs  du  gratid  Lac  Oncario,  à 
trente  lieues  d'Gnnontaé.  Cet 
homme  Iroquois  de  Nation  , 
avoir  efpoufé  une  Huronnc 
Chrcftiennc,à  qui  il  eift  bien  rc 
devablc  de  fon  Salut  :  Il  eftbic 

pour 


f'I-'l  demeura  fo^tt^"' *"«"- 

S"=lePtteW5S     V™'" 
effort  qu  il  fi,  ,1 1' fi?"""  grand 

'»>'.  puifque  nZ°  '.'"««  cod. 

«'ne  de^îand/S/' ""l-m- 

.''^ffi'».  elle  expfcaânlf""""?*  '^ 

'^Penfeederon^SPoVr'™» 
^e  rencontre  on,./  «eufcu. 

?p"posp„„  d,rp„fo  r  "^  " 
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pi  Reldtion  dé  la  Nouvelle  France^ 
refolu  daller  chercher  une  Robe 
noire  iufqii'à  cinquâte  lîeuës  d'icy , 
mais  noftre  bon  Dieu  a  prévenu 
nos  defleins.»  Tu  vois  ce  pauvre 
moribond,  difoit-elle  au  Père,  que 
i  ay  fait  prier  Dieu  tous  les  jours  de- 
puis le  temps  qu'il  eft  malade,  & 
îiir  tout  ie  me  luis  appliquée  cet 
Hyver  dernier  ,  à  Imftruire  des 
chofès  de  l'autre  vie  le  mieux  que 
i  ay  pû:ieluy  ay  fou  vent  répété,  que 
pour  eftre  vray  Chreftien ,  il  faut 
porter  au  Ciel  tousfes  dcfirs,  &y 
placer  toutes  fes  efperances  ;  qu'il 
navoit  plus  rien  à  fouhaicter  en  ce 
monde-,  qu'il  ne  luy  reftoit  plus 
qu  a  obtenir  par  fès  ferventes  priè- 
res, d'eftre  du  nombre  des  Bien- 
heureux dans  le  Ciel,  ^jm  I 
Voilà  les  propres  paroles  de  cet- 
te bonne  Huronne,  par  la  bouche 
de  laquelle  le  Saint  Efprit  parloit; 
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^-^  tout  quand  cile^^diota  cf 
ipiteJJeaion  mari    eicn,,,-^^ 

Providence  de  Dieu  mC  °    *  * 
adorable  !  deouk  i!     "^"'"'^«t 

Preftreri/c'  ft^       ^^"^  ^"*  aucun 
ycitreiicscftoictrouue'I^  " 

deuxanscemaladeavS     ^"'' 
par  miracle  v  ^a  "  comme 

*^    ""raciej&eftantprelldem^ 
nr    Di/i*.  I  .r'^^faemou- 

P-flï  depa„i,  de  «tel:r 
iirquc  de  conférer  le  Bam^r     ' 

mourut  le    ]f>r^A^^  '      r^^^.qm 
*UL  ic   lendemain    pnM-«  ? 

br«&Ea™ylespri„°d:^|'« 

'>"^.q».,parf«fave„„luya™; 
procurcce  bon.heur.  ;     ?^ '™" 

yo<kco„n,.on,roK,'Î^B,,. 
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koo  KeÏHtioh  de  U  Nouvelle  France 
bis  égarée  dans!  ces  vaftes  forefls^ 
il  faut  bien  courir  pour  la  rencon- 
trer 'j  mais  ce  fonc  des  courfes  heu- 
reufes  &  des  peines  bien  agréables 
quand  elles  fe  terminent  au  faluc 
d'un  pauvre  Sauvage.  .•    i 
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CHAPITRE    V. 
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De  la  MïQion  defaint  lofeph  che:^  les 
Jroqtêois  ctOïogouen  ,  &  de  celle 
d'une  Colonie  d'Oïogouens  nouvelle ~ 
ment  ejlablie  fur  les  Cojles  du  Nord 

du  Lac  Ontario»      **i        r  i; 
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LE  Père  Eftienne  de  Carheil  & 
le  PerelPierre  Millet  cftants 
montés  aux  Iroquois  ,  comme 
nous  avons  dic,vont  partager  leurs 
foins  &  leurs  travaux ,  l'un  eftant 
deftinc  pour  Onnontaé,&  l'autre 
pour  pïpgouen.  ^^ 


_  if-*.  :>.■■■■  "t  ►- 
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environ  ,  de  ceUe  dOnnonue 
"onum  ,oûio«rs  „„=  "oS'' 

«  bpnnacB  pou,  des  Iroqooi,. 
«mais  a  propreœen.  parle?    S 

"  o«  porte'  les  armesUtte"  le 
Rançon  ;«cfiq„,,„^^,„„;'^^^ 

romie,  ny  moins  par  concert  de 

c»:^f  ""'."""u  "»  '■<'"'  S! 

jou,,  beauco^lou^de'Œ: 
"te  :  Ilavoit  bafti  une  rl,,«  ii 

■»ili«deIeurBo„rrde^fe"r 
<l«n«.ienta,ecbie!,d:i&t 
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ïOt  Relation  d^  la  Nouvelle J^ance 
êccét  Efté  dernier,  UHIofte  chez 
qui  nous  demeurions  j  a  entrepris 
exprés  le  voyage ,  avec  quelques 
uns  de  fcs  compatriotes ,  pour  ve  - 
tiit  demander  de  nos  Pères ,  qu  i 
puiflent  reftablir  chez  eux  la  Foy^ 
que  nous  y  avions  plantée.  ^  *  - 
i:^i  Nous)  contentons  leurs  dcfirs, 
leur  accordant  le  P.  deCarheil^qui 
va  remettre  fîir  pied  cette  Eglilc, 
comparée  de  quelques  Iroquois,& 
d'un  bon  nombre  de  Hurpns. 
^  Mais  parce  que  là  crainte  des 
ennemis  a  obligé  quelques  uns  d^e 
cette  Nation  à  s  écarter,  &  à  s  aller 
placer  fur  les  Colles  du  Nord  du 
grand  Lac  Ontario  ,  ce  détache- 
ment des  Oïogouens,ou  plûtoft 
cette  nouvelle  pelade  avoir  be- 
foin  de  Pafteurs  pour  confirmer 
refprit  delà  Foy  dans  cette  nou- 
velle Eglifc,  que  nous  avons  cuki- 


,*,. 


vucc  pendanc  deux  année. /°a:' 

ccft  ce  qu.  a  eftc  fait  dignement 

ParM^dcFeneion&M.^Tro^ve' 
àcu.  ferycns  M.fllonnaiies,  qui 

gncurltvekjue.n,^,, 

ft^,au(nb.cn  que  ies  deux  Perj; 
nyl«unsny  le.  au.es  n'ont  P^^ 
cncor  pu  envoyer  aucune  nou- 

veJlcdeccquiveftpaiTédansccs 
nouvelles  tghfcs.  *^  ,*''*"«. 


Chapitre      VI.      ^ 

PikM,£ion  du  S.  Eforit  "" 

^'  .-..^     ^»Jf  QutaoUaçs.  *    - 

rin'eftpasneccflrairederepeter 
iledenombrcmencdetoutesle, 

cy  -,  &  dont  li  fat  parlé  de  cha- 
cune  en  particulie/ damla  d«!: 

g^*  •  •  •  »  -  —       «aj 


'  104  R  dation  de  la  Nouvelle  France 
niere  Relation  :  il  fuffic  de  dire 
que  les  trauaux  ,  la  famine  ,  Tin- 
digence  de  toutes  chofes^  le  mau* 
vais  traitement  des  Barbares,lesri^ 
fées  desidolatres/ont  les  partages 
lé  plus  pretieux  de  ces  Miffions. 

Comme  ces  Peuples  pour  la 
plus  part, n'ont  jamais  eu  aucun 
commerce  avec  les  Europeans,  il 
eft  dificile  de  s'imaginer  l'excès 
d  mfojcnce,  où  le^  porte  leur  Bar- 
barie ;  &  la  patience ,  dont  il  faut 
cftre  armé  pour  Icsfupportcr. 

H  faut  avoir  affaire  à  vingt  ou 
trente  Nations  ,  différentes  de 
langage^  de  mœurs  &  de  Police. 
Il  faut  tout  fouffrir  de  leur  mau- 
vaife  humeur  &  de  leur  brutali- 
té, pour  les  gagner  par  douceur 
&  paraffcétion:  il  faut  Te  faire  en 
quelque  façon  Sauvage  avec  ces 
Sauvages  ^  mener  une  vie  de  Sau- 
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vagcavcc  cuxjviurc  quelque  fois 
de  la  moulTe,  qui  croift  fur  les 
Rocliers^quelquefois  desarrcftcs 
broyées,  qui  tiennent  lieu  de  fa-* 
rine;  quelquefois  de  rien^paflfanc 
les  trois  &  quatre  iours  fans  man- 
ger, comme  eux,  qui  ont  l'efto- 
mac  fait  à  ces  fatigues  :  maU  aufli 
qui  mangent  fans  s'incommoder» 
en  un  feul  iour,  pour  huit  iours , 
quand  ils  ont  abondance  de  chaf 
fc  ou  de  pefche.  Les  Pères  Claude 
Alloëz  &Louys  Nicolas  ont  paf- 
fé  par  ces  épreuves  -,  &  fi  les  pe- 
nitcnces&  les  mortifications  con- 
tribuent beaucoup  à  la  conver- 
fibn  des  Ames,  on  peut  dire  qu'ils 
mènent  une  vie  plus  auftere,  que 
celle  dos  plus  grands  Pénitents  de 
la  Thebaïde  ;  &  ne  cefFent  pas 
pourtant  de  s  employer  infatiga- 
blemem  à  leurs  fondions  Apo^ 
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k6  Relation  de  U  Nouvelle  J^rance 
ftoliques;  qui  font  de  Baptifer 
les  enfans ,  inftruire  les  Adultes , 
confolcr  les  malades  &  les  difpo- 
fer  pour  le  Ciel;  ruiner  l'idola- 
trie,  &  faire  retentir  le  fon  de 
leurs  parole  iufques  aux  extrémi- 
tés de  ce  bout  du  Monde.    . 

Le  Père  lacques  Marquette  eft 
allé  au  fecours  aucc  noilre  Frère 
Louys  le  Boëmc-j  &  nous  efpe- 
rons  que  les  fucurs  de  ces  géné- 
reux Miffionnaircs^quiarroufenc 
ces  terres ,  les  rendront  fertiles 
pour  le  Ciel.  Ils  ont  Baptifé  de- 
puis un  an  quatre  vingt  enfans^ 
dont  plufîeurs  font  en  Paradis: 
C  eft  ce  quielTuïc  toutes  Ipurs  pei- 
nes^ &  ce  qui  les  fortifie  àfubir 
tous  les  trauaux  4e  cette  MiHîon. 

La  Providence  leur  fait  encor 
goûter  quelque  douceur,  quand 
die  leur  fait  tomber  des  malades 
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qui  tendent  à  la  mort ,  &  qu'ils 
difpofcnt  à  la  vie  Eternelle.      s) 

Oeftccqui  cft  arrivé  en  la  per- 
fonne  d  un  des  plus  confiderables 
de  CCS  Pcuples^lequcl  eftantBap- 
tifé  depuis plufieursannées^na- 
voit  eu  aucune  demeure  ftablc , 
mais  menant  une  vie  errante  par 
CCS  grands  bois,  rodoit  tantoft 
dun  coftc,  tantoft  de  l'autre, 
en  cinq  ou  fîx  cens  lieues  de  pais. 

Djeu  néanmoins  dirpofa  fi  bien 
la  dernière  année  de  fa  vie,  que 
contre  fa  coutume,il  fe  refoluc 
d*Iiy  verncr  proche  de  la  demeure 
du  Pcre  Alloëz  ;  fans  doute  par 
un  prefcntiment  de  fon  bon. 
heur,  afîndeftrcailifté  en  fa  der- 
nière maladie  &  en  fa  mort, par 
le  Père,  qui  ne  manqua  pas  à  ce 
pauvre  vieillard.  Con^mc  il  fut 
preû  d'expirer ,  il  fit  fon  fcftin 
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io8  Rdali§nâe  la  Nouvelle  J^nance  ,. 
ii'adicu^  à  une  grande  Aflemblee^ 
qui  fut  convocquée  pour  cela  de 
^lirerfes  Nations. .  C  eftoic  pour 
garder  leur  coutume,  dont  il  fe 
Icrvit  avantageufement  pour  la 
Foy  \  car  il  parla  à  tout  ce  grand 
monde,  à  la  vérité  d'une  voix 
mourante  ^  mais  d*un  ton  deCa- 

Intaiae,  &  en  termes  énergiques, 
eur  déclarant  qu'il  avoir  vefcu 
Chreftien  depuis  long  temps ,  & 
que  mourant  Chreftien ,  il  fe  te- 
noie  aflfeuré  du  bonheur  promis 
à  tous  les  Croyans.  £t  qu'eux 
au  conttairc^qui  ne  vouloient  pas 
écouter  la  parole  de  Dieu  ,  Te- 
roient  tourmentés  après  leur 
mort  par  les  Démons ,  bien  plus 
cruellement  (ans  comparaifon, 
qu  ils  ne  tourment  ent  un  Iro- 
quois ,  quand  i(s  le  tiennent  en- 
cre leurs  miias  ;.    qu'au  >r<#;e  il 


r 


dfSMnées  1667.  ^,^«9       ,^ 

«emp  c.  Aprcj  ces  paroles  a»'û 
<ionnaà  la  Charitédc  f„  S 
-occs    il  ronge,  courdc  bTâ 

^On  pouroit  raportcr i'autrei 

^^t  a  nous  a  coopérer  fideJI.. 
ment  a  ce  grand  Oit«r.N.         .  x 
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lio  ReUùon  de  la  Nouvelle  France^ 
Il  eft  vray  que  cjuclqucs-nnes 
de  CCS  Nations  ont  paru  cciEfté 
en  nos  Habitations,  au  nombre 
de  plus  de  fix  cents  Sauvages, 
Aiais  ce  n'a  efté  que  comme  un 
cclair  ,  &  pour  faire  leur  petit 
commerce  avec  nos  François; 
qui  n  eft  pas  un  temps  propre 
pour  les  inrtruirc  -,  il  faut  donc 
les  fuivre  chez  cux> s'accommo- 
der à  leurs  façons,  pour  ridicules 
qu'elles  paroiffent ,  afin  de  les 
attirer  aux  noftres.  Et  comme 
Dieu  s'eft  fait  homme,  pour  faire 
les  hommes  des  Dieux,  un  Mif- 
£onnaire  ne  craint  pas  de  fe  faire, 
pour  ainfi  dire,  Sauvage  avec  eux, 
pour  les  faire  Chreftiens  :  Omni- 
\hs  omnU  faÛHs  fuui. 
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CHAPITRE     v/I. 

NOustraverfbnspIuslfi, 
^    cent  lieuës  de  terr. 

PafltrdclaMiffion  désola"' 
scelle  de TadoufracSeST 

de  CMC.     "^^^.""'"nocence 

nomprefqueplus  qu'un  demoîî 
combattre  à fçavoS lyuroS ' 

Quelle  feukcaufepluVdeS 
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111  Relation  de  la  Nouvelle  trance 

L  eloigncment  des  François,  &  la 
demeure  qu'ils  font  ordinaire- 
ment dans  les  Forefts ,  les  deliurc 
de  ces  malheurs,  &  pendant  toi;c 
THyver^que  le  Père  apaflc  avec 
eux  aux  environs  de  Tadouflac^il 
a  remarqué  dans  firsNeophy  tesles 
ferveurs  de  la  primitiveEglilè,&rin 
nocence  des  anciens  A nachorec- 
tes.  Peut  eftre  trouvera  ton  qu'il  y 
a  de  Texageration  en  ce  difcours  ; 
mais  Monfeigncur  l'Evcfquc  qui  a 
cfté  témoing  d  une  partie  de  leur 
pieté,  comme  nous  le  dirons  cj- 
apres ,  en  eft  afles  convaincu  -,  Et 
il  n'y  a'perfonne ,  qui  connoifle  le 
naturel  des  Sauvages  ,  qui  na- 
voUe  qu'on  peut  faire  un  Ange 
d'un  Barbare,  (i  on  luy  retranche 
la  boiflbn  eny vrante;  comme  nous 
n'expérimentons  que  trop ,  qu'elle 
change  lesChreftiens  en  Apoftats, 
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des  années  i^cv  ^  ^ 

^"ivy  dune  TrairVl  '  ^  «^é 

«^goce  mutuel^  eftj"'''"^^^"^ 

coJeredeDieu    „f  '"^^'"cncla 
^"f'^n^aiediaion'"^'"''"^^' 

--encdraS^^^^^-^-lej.. 

^^««"nucrdansletf't"^^^' 
^"^^^  ont  fïheureurrm       ''*'"» 

^^"'^^ .  &  pour  rem^  "' '°"^- 
wrc  nouvelle  Egiife 
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1 14  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
Mcfficurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales,  de lobliga- 
tion  qu'elle  leur  a,  d'avoir  com- 
mis le  négoce  de  ces  carticrs^  à 
des  perfonnes  fi  fidellcs  à  Dieu  & 
aux  nommes ,  &  (î  zélées  pour  le 
bien  des  Ames-,  leur  donnant  de- 
plus  toute  aflcurencc  que  par  ce 
moyen,  travaillant  avantageufe- 
mentà  leurs  affaires  temporelles, 
ils  iettent  les  fondements  d  une 
Eglife  qui  leur  fera  éternelle- 
ment redevable.       •/ 

Les  premiers  fruits  qu'elle  a 
donné  cet  Hy verau  Ciei,ont  elté 
uneancienue  Chreftienne,  nom- 
mée  Luce,  qui  mourut  faintc- 
ment^  après  avoir  receu  les  Sacre-* 
mens  avec  de^  fentiments  de  dé- 
votion tout  à  fait  raviffants;  & 
une  ieune  fille  âgée  de  douze  ans , 
à  qui  fa  première  Comunion  fer. 


*i 


vy  de  V^acque    II  foudroie  liri 
dans  le  cœur  du  Miffionnaire 

i'ncfutpasmoinsconfoia/a 
mort  d  un  autre  enfant  c/e  trois 

ccJie  dont  nous  venons  de  parler 

autres  S.nf  TS^"^  ^^^c  Jcs 
autres  Sauvages,  dans  ]es  bois 
pour  fa.re  leur  chafTc  :  de  oeor 

ë>ne  de  la  Chapelle    x^  n«     -> 

rcccvoirl„de4  fintb",   P"[ 
Jir<rndcnticyau,„o„,  ??'■?,"' 
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11^  Relation  de  la  Nouvelle  France  ^ 
foie  pour  la  vie,  foie  pour  la  morr^ 
avec  une  refignation  qui  n'a  pref- 
que  point  d'exemple  ^  (i  tu  nous 
le  rens^  difoient-ilsàDieu,  nous 
le  donnerons  à  la  Kobe- noire 
pour  ton  fervice  :  nous  ny  pré- 
tendons rien-,  fî  tu  le  retires  à  toy, 
nous  fommes  contents  de  te  don- 
ner ce  que  tu  nous  a  donné  ^  & 
nous  t'abandonnons  le  cadet  avec 
lamefmcfoumiflîon-que  nous  t'a- 
vons prefenté  l'aîné^que  tu  as  pris 
à  toyilyacinq  ans.  ,. 
Lemploy  du  Milfionnaire  pen- 
dant cet  hyvernement,a  efté  de 
faire  des  cour fes  aux  environs  du 
Fleuve  du  Saguené  ,  pour  cher- 
cher fes  brebis,  chacune  dans  fon 
Cartier  d'Hy ver  ^  car  les  Sauva- 
ges (ont  obligés  de  fe  feparer  çà  & 
là,  aHn  de  ne  fe  pas  nuire  les  vns 


:^ 


'«  autres." T""  P""i"" 

pofées  des  Sa..,  .    '""n'- 

'-.*A.eî,T''°?'^-'»'■- 
Pinachok  °"f  =  *=  <<«  Pa- 

Pendant  ceç  /»^      /^ 

prenant  de  iac/"LT>^"^- 

^  ^^Pc  ou  huit  licuës. 
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ii8  RdationckU  Nouvelle  France ^ 
avec  lequel  il  n*a  aucun  com- 
merce apparent  ,&  qui  a  neanc- 
moins  fon  flus  &  reflus  trcs  ré- 
glé ,&  qui  fbulFre  des  cempeftcs, 
comme  celles  de  TOcean.  i:  ' 
:ï^5.  Il  parla  aufli  en  pafTantàuhe 
bande  de  ChalTeurs,  qui  ayants 
rencontré  la  pifte  &  le  gifte  du 
grand  Orignal  ,  l|||lpourfuivi- 
rcnt  un  jour  entier  fans  le 
pouvoir  joindre^  voicy  ce  qu'ils 
racontent  de  cet  animal  extraor- 
dinaire,     i, 

"  Tous  les  plus  grands  .Origi- 
naux ne  font  que  de  petits  nains, 
compares  à  celuy-cy:  il  a  les  jam- 
bes fi  hautes,  que  pour  profonde 
que  foit  la  neige  ,  il  n'en  cft  ia- 
maisincommodéjauJieu  que  les 
autres  y  font  comme  cnfeuelis  ;  & 
c'cft  ce  qui  les  fait  prendre  aifé- 


;      I      ■  ■'  •  ^ 
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mcnc.  Il  a  la  peau  à  1  épreuve  des 
flèches  &  des  fulîls,  &  paroît  in- 
vulnérable. Ils  adjoûcenc  qu'il 
porte  vnc cinquième  jambe,  qui 
îuy  fort  des  efpauhcs,  &  dont  il  fc 
fcrt  comme  de  main  pour  fe  pré- 
parer Ton  gifte.  Il  ne  va  iamais 
icul  &  neparoîc  point  fanseftre 
cfcorié  de  grand  nombre  d'autres 
Ofignaux  -,  &  de  fait  nos  Chaf- 
feurs  difent  qu'ils  en  tuèrent 
quinze  en  le  pourfuivant;  çcft- 
ce  qu'ils  racontent  de  cet  Ori- 
gnal fabuleux.  ,u.  :  I  ;^  ^ 
Sur  la  fin  de  THyver  toutes  ces 
Eglifes  errantes  s'eftans  ramaf- 
féesà  Tadouflac  ,  eurent  la  con^ 
folation  quelque  temps  après,  da 
jouïr  de  la  prefence  de  Monfei- 
gneur  rEuefque  de  Petrce,  lequel 
après  auoir  fait  partout  fa  vificc 

en  Canota  c'efl;  à  dire  à  la  n\crcy 

H»  •  •  • 
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1 1 0  Relation  de  U  Nouvelle  J'rance^ 
d'une  ffcflc  cfcorcc,&  après  avoir 
parcouru  toutes  nos  habitations 
depuis  Québec  iufques  au  deflTus 
deMontrcal^donnantmêmc  iuf- 
qu'au  Çort  dcftinte  Anne, qui efl 
le  plus  éloigné  de  tous  les  Forts, à 
rentrée  du  Lac  Champlainj  vou- 
lut faire  part  de  fes  benediâions 
à  noftre  Eglifc  des  Sauvages  de 
Tadouffac  ,  s  y  eftant  rendu  fur 
la  fin  de  luin  ,  après  avoir  bien 
fouffert  de  la  part  des  calmes  & 
des  tempcftes  de  la  Mer  :  voicy 
ce  qui  s  y  pafla.  * 


CHAPITRE  VIII. 

jirriuée  de  Monfeigneur  l'Svefcjue  de 

:  Petne  h  Tadouffac  pour  y  faire 
'  t  pi  njijtte, 

LEs  heureux  fuccés  que  Dieu 
a  donnés  aux  armes  du  Roy 
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des  années  l66j.  ^  i(J(>8.  in 
dans  la  Nouvelle  France ,  faifanc 
ioiiir  nos  Sauvages  de  TadoufTac^ 
aufli  bien  que  tous  les  autres  qui 
nous  font  alliés,  des  agréables 
fruits  de  la  paix;  cette  Eglifc» 
que  la  crainte  de  Tlroquois  avoit 
difperfce  çà&là,  s*cft  heureufc- 
ment  réunie  dans  Ton  ancien  po« 
ftc,quicfl:  l'embouchure  de  la  Ri- 
uiere  du  Saquenay  ,  appelle  Ta- 
douflfac.  M.  l'Evefque  le  fça- 
chant ,  Payant  cftc  informé  dés 
le  Printemps  de  la  fatisfaâion 
que  les  Sauvages  de  cette  Eglife 
auoient  donnée  à  leur  Pafteur^qui 
avoit  hiverné  avec  eux  dans  les 
bois ,  fit  fçavoir  qu*il  les  vifite- 

rOit."    'il     -         .-^  -'^'^  '-^^     -v:;:..' 

Cette  nouvelle  les  confola  beau- 
coup  ;  mais  fon  arrivée  à  Tadauf- 
fac,  qui  fut  le  24.  luin  ^  les  com- 
bla de  ioyc,  qu'ils  firent  paroiftrc 
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m  Relation  de  U  Nouvelle  France^ 
en  fa  réception  ;  car  s*cftans  trou- 
vés au  nobre  de  quatre  cens  amcs 
à  fon  debarquen>cnt ,  ils  témoi- 
gnèrent par  la  décharge  de  leurs 
iu/ils^Sc  par  leurs  acclamations, 
le  contentement  qu'ils  avoient 
de  voir  une  pcrfonnc  qui  leur 
cftoit  fi  clicre  ,  &  dont  la  pluf- 
part  avoit  fouvcnt  expérimenté 
Icsbonte's. 

•  Ils  raccompagnèrent  en  fuite 
en  leur  Chapelle  d*£fcorcc,  le  feu 
ayant  réduit  en  cendre  celle 
qu'on  leur  avoit  baftie  -,  &  là  il 
icurfit  dire  le  motif  de  fon  arri- 
vée en  ce  lieu ,  à  fçavoir ,  pour  fc 
conjouïr  avec  eux  de  laffeâion 
qu'ils  témoignent  avoir  envers 
leur  Chriftianifmc, pour  admini- 
ftrer  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  receu^ 
&pour  lesafleurer  des  bonsfenti- 


des  années  i66j.  ^  i66Z.      115 
mens  que  le  Roy  a  pour  eux , 
donc  ils  ont  des  marques  bien 
évidences ,  par  la  paix  ^  à  laquelle 
il  a  forcé  les  Iroquois. 
Cela  fait,  la  Charité  de  ce  digne 
Evefque  les  ravie,  lors  qu'au  (or- 
lir  de  la  Chapelle,  ils  le  virent 
encrer  dans  «leurs  Cabannes  les 
unes  après  les  autres,  pouryvi- 
(uërles  malades  &  les  Capitaines^ 
confolant  ceux  la  par  fa  prefcncc , 
dont  ils  ertoient  confus,  &c  par 
fcs    charités   qu'il  rftendoit  fur 
eux,  fur  leurs  pauvres vefves,& 
fur  leurs  Orphelins  ;  &  encoura- 
geant ceux  -  cy  à  appuyer  la  Foy 
de  leur  autorité,  &  fe  maintenir 
toujours  dans  les  devoirs  de  véri- 
tables Chreftiensj  ce  qu'il  renou- 
vella  en  un  célèbre  Feftin ,  leur 
recommandant  fur  tout  de  n'ou- 
blier jamais  les  obligations  inifi- 
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gncs  qu'ils  ont  au  Roy,  qu'ils 
doivent  confîderer  comme  leur 
Libccareur ,  &  comme  celuy  à  qui 
feul  après  Dieu,  ils  ont  l'obli- 
gation de  leur  repos  &  de  leur 

Les  quatre  iours  fuivans  furent 
employés  à  difpofer  à  la  Confir- 
mation, ceux  qui  ne  lavoient  pas 
encore  rcceuë.  Ce  Sacrement  fut 
adminiftré  à  diverfes  reprifes,  à 
centquaranteneufs  perfonnes.La 
dévotion ,  avec  laquelle  ils  lont 
receu ,  &  quils  ont  fait  paroiftre 
par  tout  aillieurs,  a  ravi  Mon- 
ieigneurj  &  luy  a  fait  avoiicr  que 
le%  peines  qu'il  a  prifes  pour  ce 
voyage ,  luy  donnent  une  fatif- 
faâion  toute  particulière  ;  de 
voir  de  fcs  propres  yeôx  le  Chri- 
(lianifme  en  vigueur,  &  la  pieté 
régner  parmy  ces  pauvres  S^uva^ 


|«,  autant  &  plus  que  parmy 
>cau  coup  des  NationlpoL"^ 

;e'°;ïï^°"  ^'*ï"^'^''«  Sauva- 
ges, nfiddcs    qui  ont  vcfcuW 
temps  parmy  les  Chrcftiens,avcf 
uneavcrfîoncftonnantcduChri 
*  *  ^"^  le  fonttrouÉfc 
«fortement  touchés  par  iavH 

iTtou.J"''"'*^"'^'^^"^^^^^»- 
getoutduncoupdcrefolution, 

^nafpirentplusdcpuisceeemp 

Ceit  un  eiFet  des  hehcdiftions 
qu     ccompagnent  toujours  le 

C^raftere^  &  qui  va  doanet  une 
no^elcfbrceànosChrefti^     : 
dans   J  efperancc  qu'ils  ont  de 

tes  du  mcfmc  bonheur. 
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CHAPITRE    IX. 
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De  tEgli/e  des  Hurons  à  Quehec. 
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A  Près,  avoir  parcouru  les 
Millions  eûcnducs  tout  à 
Mtoicourdc  nous,  enfin  nous  voi. 
cy  rendus  à  Québec^  oii  nous 
allons  touvcr  lafleurduChriftia- 
mifedesSauvagesraufficft-ceun 
rcfte,  pctità  la  vérité,  mais  bien 
précieux,  dune  Eglifc  autrefois 
tresfloriflante  dans  le  pais  desHU- 
rons.  CeQx  qui  ont  efté  auteurs 
de  fa  ruine ,  travaillent  mainte- 
nantà  leurfaluc:  car  depuis  trois 
ans  nous  a^ons  inftruit  icy  à  fond 
dans  tous  nosMyfteres,  plus  de 
200.  pcrfonncs  venues  du  pais 
des  Iroquois ,  donc  6o.  ont  eu 
le  bonheur  dereccuoir*le  S.  Bap- 


qui 
lut, 
V 
neu 
fut 
qu'c 
la  m 
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un  e 
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va  er 
me  , 
Infidi 
Sacrei 
ceux  c 
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roncautanc  de  coups  dcLdcm 
nanon  pour  CCS  p^auvrcffiarb 

enrr/»  n^n        •    ^"*^nt  mores 

^«  non  communes  de  leur  G. 
Vnc  pauvre  femme  delaNirnn 

f'^^^paspiutoftarriuécàOt.cbcc 
g«^.ieyt,,,,aiamaladi«,Ju; 

Jam,calextremité:lePere*a3ia 

l'nftru.rc;&eomme  elle  avoir 
"H  efpru  exce/lenr,  elle  conccu 

va  en   ftat  de  recevoir  le  Bapcef- 
me      1  1  ancienne  croyance  des 

Infidcles,quiefti„,oicntquece 
Sacrement  avançoit  Ja  lonl 

ccHxqmlerecevoiencn'cuftfaic      ^ 
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encor  quelque  impreflion  fur  foh 
cfprit  :  Il  falut  que  le  Père  (c  fcr- 
vift  du  zclc  de  quelques  bonnes 
Huronnes,  quifccurcnt  fi  bien  la 
defabufer,  quelle  demanda  elle 
mcfme  d  eftre  Baptifcc,  &:  il  cftoit 
temps 9  parce  quonneluy  don- 
noit  pas  un  iour  de  vie  :  mais 
Dieu  voulant  la  retirer  entière; 
ment  de  fon  erreur,  permit  que 
ces  eaux  facrées  luy  fuflent  falu- 
taires  en  mefme  temps,  &  pour 
TAme&pour  le  corps.  Cette  guc- 
rifon  fi  inefperéc  luy  ^onnadelî 
hauts  fcntimensdc  la  Foy,  &  la 
mit  dans  un  train  de  dévotion  fi 
rare,  qu'elle  ne  itiarchoit  point 
dans  les  rues  qu  en  récitant  Ton 
Chapelet,  &  fervoit  d'exemple , 
mefme  aux  plus  ferventes  de  cet^ 
te  Egiife.  ~~  -■  ■•>:ri-  ?•■:  ■  r-  -^■-■.-r  . 

Dieu  voulut  couronner  cette 

ferveur, 
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P'«  douter  °ap,„,"'ï.  f  ""<>« 
prédit.  /;•  n"«"e   I'avoi« 
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ÇmVfffion  rmn^quaUe  (fnne  y  une 
femme    ^veniée    dfs    Hitoqyion  à 
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VOicy  de  quey  admirer  les 
traits  de  la  Providence,  qui 
par  un  enchaînemenc  admirable 
le  fertdcs  uns  pour  convertir  les 
autres ,  &  de  ceux  cy  pour  prpcu- 
rer  à  d'autres  le  mefinc  bon- heur, 
dont  ils  ont  cfté  faits  partici- 
pants^, i'^u  :,:  ■t.^  j:^ 
Vnc  femme  Iroquoife  du  Bourg 
de  S.  Franijois  Xauicr  aux  Iro- 
quois  ,  avoit  fouvenï  entendu 
parler  de  la  Fpy  àfon  ipary  Hu^ 
mndeNationi)  autresfois  Baptifé 
par  nos  Pères  en  fon  païs.  Ces 
paroles    luy  avoient  donné  au 
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cour  rr'""'»'*'«  w 

v"5  Montréal    &Hyp'/^*flî^ 
ce  qu'elle^  1     •  ^  y  'f°"ver 

"^  Comme  iU  eftoicnr  nr^ftc  ^' 
JPPorre  dans  le  Bouîr  !.^"  ^'^  ^ 

Je  Pcr!  !!  •  ^'<^o^'crc  du  Pcrc ,  fc 
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f  )t  RiUfion  Je  U  Nouvelle  fronce 
Efcollie]^^  pour  apprendre  d'elle 
les  fecrecs  de  la  langue  Iroquoift; 
pendant  qu'il  luy  découvriroic 
ceuxde  fon  faluc  :  Elle  eut  à  fouf^ 
frir  une  grande  perfecucion  de  lai 
parc  de  (es  parens  ;  &  mefme  àt 
toute  la  Bourgade  ,  qui  eft  la 
moins  portée  à  ^a  Foy  de  toures 
l'es  Nations  Iroquoifes.  On  luy 
réprochoit  qu  elle  haftoic  fa  mort^ 
Se  que  la  Foy  qui  avbit  déjà  tué 
tant  de  monde ^  ne  Vépargneroic 
pas:  Aquoy  cetre  gcnereufç  Ca- 
téchumène ne  répôdoit  rien  autre 
choie,  iînon^  quand  ieverray  que 
ceux  qui  ne  croyenc  pas^nc  meu- 
rent point ,  i'ccoutcriy  vos  re- 
montrances ;  à  moins  que  cela , 
vous  ne  gagnerez  rien  fur  mon  ef- 
prit'  Donc  aptes  avoir  cfté  in- 
ftruite  uii  temps  affez  notàbicf, 
Dieu.^  voulut  quelle   remit    U 
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«w  années  i6gy,  éJL  .^.q        ^* 
f*nt  rendue,  ciic fitîS  '    y  ^ 

a  Tom  de  cette  Eglifc  Har!.   ^"^ 

'n^rmctcmns  1,    '«revoir  en 

Sacrenjcns.  fcav^.-:    j^     »  "■**'* 
matjon.         ^  *  **^  *?  Çoi^u-i  , 

/^ncœur  d?  ces  h^.       r"  *'*"«^ 

autrcsàfatantr^^         '^""«1      ' 
mille,  .  1^'"' ^^ '°^^<:  (^  f^ 
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134  RcliiiioH  dt  là  Nèu'vtlk  Frame 
de  les  avertir  qu'ils  fiiîciit  le  mcf-^ 
me  voyage  ,  pour  recevoir  la 
meftne  faveur.  Ceftoit  plus  de 
céîitïicuës  cjuela  charité  Iturfai-: 
(bit  faire,  îrtais  Dieu  les  foulagea 
pâtiitt  coup  de  Proviik*ic6.  Leur 
clicitiin  eftoit  de  rctotrrrver  par 
Montréal,  &îls  y  âf rivèrent ^  Se 
patutïerencoticfeadiliitàble  ^  ils 
jf'itbuvercAt  ceux  qu'ils  allôicnt 
ch^rrcher  bien  loing.  La  joyc 
étale  des  uns  &  des  autres  f 


mais  parce  que  ces  nouveaux  vc* 
nustt'auaîtht  aulcune  connoiflan- 
cèàQucb^  ;  ils  ayoicnt  peine  à 
fertfbutiri  d'y  aller.  V finit  ëirt<ï. 

màf^ Iteur  rfit  nôtre  boAi^e  Irn^ 

qùbift  ;  ié  vdufe  VeuxfâS*^  lé  |)lâi* 
IW  toiit  entfti?,  fcP^^^éùé^icftdtay 
bonne  compagnie  5  &  rC'ttMif^ 
naiic  aïnftUït  in«  ptti,'  ie  neles 
érèy  poiht  'pwdtîsr.,  tftàAS  cm» 


&  trouvez  disnes  d,  ??„'"■ 

voient  vhTrc  „„;  t*  "' P""- 
Po^memeCp^oVer^r- 

ccuri  d  f '"'"°'^"«  &  les  dou 
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J^ort  precieufe  &  admirahU  4* Me  fllft 
Sauvage ,  âgée  de.  j^  ans.      ^ ..u . 

NOus  allons  voir  une  more 
bien  aimable   &  prccieu- 
fç  ,.auffi  fuselle  la  rccompcn- 
fc  d'une  vie  auffi  illuftire  en  vertu 
qu'il  s'en  puifle  retrouver  dans 
;  Içplus  raintChriftianifmc  -mij^n 
,      C eft  une  Êllç  qpi  a  lage  de 
.  quatorze  ans,avoit la  pcrfc(5tion 
des  Amesçonfommécs.  Peuteftre 
aura-ton  peine  à  cnoire  que  des 
.  Sauvages  puiflent  arriver  en  fi  peu 
de  temps  à  un  fi  haut  degré  d^c 
^  pcrfeâion,  Voicynçantmoinscc 
que  la  grâce  a  opéré  en  ce  cœur 
innocenç. 

Elle  eut  dés  fon  enfance  une 
rare  tendreflfe  pourla  pureté ,  & 
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quelque  d.fcours  t|,  foi,  pe„  „/ 

1"Ç=  par  un  fcui  d.  fj    °  1 

'ou)ourscroifli„,av,el-âg,    &i 

quatorze  ans      ï-    •        &^»  *^^ 

qu'elle    m^      '  .  •  '°'"'  «'fine 
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I  j8  ReUiion  de  la  Nouvelle  France 
elle  la  retournait  de  l'autre  codé, 
pour  n  avoir  pas'devant  lesyeuit 
un  objet  il  dèfàgreable.  Seftanc 
fait  memcàrcrcart^  pour  pou- 
voir pafTerlcs  derniers  moment 
de  (a  vie  hors  du  bruit  »  à  s'entre<. 
tenir  avec  Dieu^  elle  ne  cefToit 
point  de  remercier  Dieu  >  de  ce 
qu'il  lafaifoit  mourir  Vierge,  & 
rendoit  mille  adions  de  grâces  à 
fan  Perc,  de  ce  qu'il  ûc  hiy  avoit 
iainaij»  parlé  de  mariageiune. feule 
chofe  Juytenoit  au  cœur,den  avoit 
peu^côpliraueG  uneiîenne  c6pa* 
gne  de  mefmc  âgc,Ic  dcffeinqu*el* 
les  avoîcnt  formé  cnfcmfcle  de 
confàcrcr  leur  Virginité  àNoftrc- 
Seigneur ,  ^ans  le  Monafteredes 
Mères  Vrfuhnes  ,  où  elle  afpi- 
roix:  de  toute  l*eilen<iuc  de  Tes  «de^ 
His^  à  ce  défaut  y&  voyant  en 
dwgcr  ik/mprcielk  çbiinc  de  foA 
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*/  des  4nnêes  16^7.  <g^  166^.  13^ 
Pcrc  Spirituel  de  faire  voeu  de 
cbaftccc  pcrpccuelle  y  ce  qu'elle 
fit  avec  une  "confolatioti  bien 
grande  dt  Tes  parens>  qui  n'a* 
voient  iamais  rien  veu  de  fembla- 
ble  dans  aucun  Sauvage. 

La  patience  qu'elle  fie  paroi- 
ftre  pendant  fa  dernière  maladie, 
ne  fut  pas  moins  admirable.  Elle 
âvoit  trainéplus  d'un  an  dansunc 
langueur  continuelle  ^  &  fe  trou- 
voie  lîdécharnée^  quelesoslui  per- 
sans la  peau,  il  ne  ce  pouvoir  faire 
quelle  ncuft  beaucoup  à  fbuffrir , 
étant  gifantt  furuneécorce  d'ar- 
bre ^  elle  gardoic  cependant  une 
telle  égalité  d  çfprit  ,  &  une  fi 
grande  rercniié  de  vifagc  parmy 
les  douleurs /qu'on  iugeoit  infu^ 
portables,  qu'elle  donnoit  de  l'ad- 
miration à  ceux  qui  la  voyoient  fi 
pai£ble,  dans  ua  eftat  fi  pitoya- 
ble. 


^ 
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lo^Relaùon  delà  Nouvelle  France  y  i 
L'unique  peine  qu'elle  rçflefi^ 
toit  y  c'cftoic  d'en  donner  L  fil 
mère ,  laquelle  lujr  ayant  promis 
de  retenir  fes  larmes  \  ce  n  cft  pas 
encore  aiTez,  ma  bonne  mère,  luy 
dît-elle,  les  foins  que  vous  pre- 
nez de  moy  font  trop  grahds^&  la 
douleur  que  vous  recevez  de  mon 
maleft  exccffivc  ,puifqu*ellevpus 
cmpcfche.de  prendre  voftrc  ré- 
fection :  Vivez,  ma  chcrcmerr, 
&  laifTez  moy  mourir  paifîblç- 
ment ,  &  fi  vous  avez  tant  de  boa-r 
té  pour  moy,  que  de  me  rendru: 
fervice  iufqucsàla  fin  de  ma viCi 
eeluy  que  ie  vous  demande  avec 
plus  dmftancc  ,  ëft de {î»nplccr  à 
ma  foibleffc ,  qui  m'cmpefche  de 
pouvoir  reciter  continuellement 
nionChapclct,  Dites-le  enma  pla- 
ccî&pcadantquevousferez  cette 
prierede  bouche,  mon  cœur  ne 
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des  années  i66y.  ^  \GG%.  ij^\ 
fera  pas  oyfif  :  Elle  difoiç  biea 
'Vray-)Car  elle  l'occupa  en  de  fainces 
fie  de  ferventes  afpiracions  iufques 
au  dernier  foûpir ,  fans  que  les 
convulfîons  de  la  mort  prochai-^ 
ne  layenr  pu  cmpcfcher  d avoir 
foncœur  colle  à  Dieu;  ce  qu'elle 
fit  bien  paroiftre  après  un  de  ct^ 
Symptômes,  pendant  lequel  fcs 
pauvres  parcns  luy  fuggeransin- 
ceflamcnt  des  prières  ,  avec  îcf- 
quellesilsdefîroienr  qu'elle  ex  pi- 
faft  «  elle  leur  faifoit  ligne  de  U 
main  pourlesenempcfcherj&la 
parole  luy  eftant  revenue  ,  clic 
leur  dît  que  ces  bruits  exté- 
rieurs interrompoient  les  entre- 
tiens  de  fbn  cœur ,  qu  elle  efpc- 
roic  bien  continuer  iufquà  ce 
quelle  €^piraft.         ;3iî: 

Il  y  a  long  temps  que  Dieu  la 
difpoCoit  à  une  (i  belle  mort ,  par  , 
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14&  Rdation  dt  la  NùuvtHe  France  y 
des  grâces  tout  Oxttiaordinaijres  ^ 
elle  en  découvrit  quelques  -  unes 
t'hyver  dernier  à  famerejuydifant^ 
que  fouvent  la  nui£b  on  luy  faifoit 
ientir  des  odeurs  du  Paradis,  (i  ra^ 
vifTantes ,  &  qu'on  luy  rempliflbit 
la  bouche  de  ie  ne  fçay  quoy  fî  dé- 
licieux ,  qu'elle  en  reuentoit  la 
douceur  ,  &  en  goûtoit  le  plaifir 
pendant  toute  la  journée  fuivante; 
mais  ces  faveurs  n  eftoient  pasHe- 
riles&  (ans  fruit,  parce  quelle  cn^ 
tenuoità  mefme  temps  une  voix, 
qui  luy  parloit  au  coeur ,  de  ne  per- 
dre pas  une  feule  de  fes  adions, 
fansén  faireun  SaciificeàDieu. 

Ce  qui  fut  plus  remarquable 
en  ce  genre  de  grâce ,  fut  la  vififte 
dont  la  Sainte  Vierge  Thonnora 
trois  iours  avant  fa  mort  :  voicy 
comme  elle  en  fît  le  récit  à  fon 
pçre  &  à  fa  mère ,  en  prefence  de 


ton  Dircâettr.    le  ne    dnrml 

F«>dK-elle,ce«e„a-^,t:e 
routduncoupi'ayveucnererX 

notre Cabanne une  D,me Mae 

ftucufe  ,  qui  portoit  un  Enfinr 
entre  fes  bras  :  Elle  efl^i^ 

Pagnee  d  une  autre  Dame    nui 
me  t.ra  del-ignorance  où  m3"! 

qui  eftoit  cette  Dame     i;  5  ' 

me  dît  ces  omur.  •'        ^"*^ 

un  ces  propres  paroles.  C'eft 

Mane  que  tu  vois Jà  ;   ce  neft 
q^'5f our  te  vifiter  quelle  eft M 

-men.  eCLb  4  S:  ^ 
A^-gcr(enerçay,dit.elle    "5    • 

nomdonacràreftoffe,dû„Vliï^ 

^«^'cauverte;cequoie'i^    . 
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144  Relation  de  U  Nouvelle  ffànce 
cft  qu'il  en  forcoic  de  toutes  partsi 
des  brillans  femblables  à  ceux 
de  ces  Diamans  qui  (è  trouvent 
au  tour  de  Québec  j  lors  Qu'ils 
font  frappez  des  rayons  du  So*^ 

un      5 

Mais  voicy  encore  quelque 
chofe  de  bien  merveilleux^  Le 
foir  qu'elle  mourut,  elle  avertie 
que  Ion  ame  commençoic  à  fe 
décacher  de  fon  corps, &  quelle 
S  en  alloit  bien-  toft  mourir.  A 
cette  nouvelle  ,  on  va  en  halle 
appeller  Ton  ConfefTeur ,  auquel 
d'abord  qu'il  fût  entré,  elle  fit 
figne  qu'elle  avoir  quelque  cho- 
fe à  luy  communiquer.  t!l  s'^ap- 
proche  le  plus  prés  qu'il  pût^pour 
recevoir  ces  dernières  paroles, 
iqu  elle  prononça  d'uiie  voix 
mourante.  Mon  Père,  dit-elle, 
voila    les   Habitans   Ciel  ,  qui 

^  viennent 
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viennent  prendre  mon  Ame,  qîf 
^e  détache  peu  à  peu  de  ion 

corps,  elle  n'en  pût  pas  dire  da 

Deux  heures  2Drcs    rm.cj 

fcrcs  s'eftants  r/n  '       '^'^  "°' 
eitants  rencontrés  ànicf> 

"^c  temps  dans  fa  Cabanne    t 
gèrent  quelle  pafTeroic  enc;rt 

trois  luv  t  ^îf 'ï^^y  ^'^«  <1« 
trois  luy  du  :  Ma  Fille  ic  m'en 

vay    ,  efpere  vous  retrouver  de- 
mam  en  v,e.  Ces  paroles /î  afliz. 

quieftoitreûépour'lavei/ie;* 
attesp^opresafoncftac,  qu'elle 
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146  Relation  de  la  Nouvelle  France , 
fommciiler  ^  à  quelque  temps  de 
l*àlc  père  de  Li  malade  la  voyant 
baifTer  notablement,  dit  quil  faU 
loit  éveiller  le  ConfeflTcur-,  atten- 
dez, dit  la  Moribonde,  ic  vous 
diray  qu^nd  il  fera  temps  ;  elle 
lailTe  encor  pafTer  environ  une 
heure  ,  après  laquelle  elle  fit  Ci- 
gne  qu'on  éveillaft  le  Pcre ,  le- 
quel la  trouva  pleine  de  iuge- 
inent^  &dans  une  difpoficion  de 
cœur  tout  à  fait  ravi(Tànce;  elle 
repétoit  avec  une  ferveur  admi- 
rable, quoy  que  d'une  voix  à  de- 
my  articulée ,  les  a6tes  qu'il  luy 
faifoit faire,  iufquace  quela pa- 
role luy  ayant  manqué  avec  les 
forces  ,  elle  fit  un  effort  pour 
porter  le  Crucifix  à  (a  bouche, 
afin  de  lo  baifer  en  expirant  :  mais 
n  ayant  pas  aflez  de  force  pour 
cela^  elle  mourut  en  cet  effort, 
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des  années  \6ùj.  (^  i66%.  147 
après  a voirpronocé  ces  deux  mots 
Iesvs  EskirENR,  Iesvs  vous  au- 
rez pitié  de  moy.  Elle  expira  {\ 
doucement,  qu'on  euft  iugéàla 
voir,  qu'elle  euft  efté  pluftoll  (îir- 
pnfe  d'un  paifîble  fomeil^  qu*cn- 
levée  de  la  mort.  •  * 

Ses  parcs  n'ont  pas  peu  contribué 
à  luy  procurer  un  fi  heureux  tref- 
pas.Pédant  les  ij.derniersioursdc 

famaladie,ilscômunierent  deux 
fois ,  non  pas  pour  impctrer  de 
Dieu  la  fanté  de  leur  chère  fille, 
mais  pour  luy  obtenir  la  patience 
dans  fon  mal  ;  &  la  vigueur  d  un 
efprit  Chrefticn  contre  les  fra- 
yeurs de  la  mort,  &  contre  les 
tentations  du  démon  :  Apres 
quoy  ils  demeurèrent  fi  refignez 
à  la  volonté  de  Dieu,  en  la  perte 
qu'ils  alloient  faire  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  &  de 


148  Relation  de  la  Nouvelle  France  y 
plus  prcticux  au  monde,  &  (c  fcn- 
drcnc  remplis  d  un  zelc  fi  paflîoné 
pour  Taider  à  bien  mourir^  que 
c'cftoic  choie  cftonnanrc,  de  Us 
voir&  les  entendie  parler  à  leur 
fille,  touchant  le  bonheur  qu'elle 
avoit  de  quitter  le  monde,  avant 
que  d'en  connoiftrc  les  corrup- 
tions. 

Quelques  iours  devant  fa  mort, 
une  perfonne  fe  prefènta  à  elle 
en  fijngc  ;  quiluy  dît  qu'elle  n'en 
mourroûpas,  &  quelle  habitc- 
roic  encore  le  nouveau  Village 
qu'on  leur  preparoit  fiir  les  terres 
de'  Sillery,  &c  quelle  vcrroit  la 
belle  récolte  qu'on  feroit  dans 
les  Champs  qu'on  y  alloit  culti- 
ver. Elle  raconta  tout  à  Ùl  Mere« 
de  qui  elle  eut  cette  refponce  : 
Ma  fiUe  c'eft;  une  illufion  du  dé- 
mon ,  qui  fous  efperance  de  (an- 
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té>  te  veut  cmpefchcr  d«  te  prépa- 
rer à  la  mort  \  Non  non,  ma  fille , 
n'cfcoute  point  ce  menteur/  ah 
mille  fois  heurcufe,  ouy  tu  es 
mille  fois  plus  heUrcufe  que  ic 
ncfpere  délire,  de  mourir  fans 
eftre  fouillée  des  corruptions  du 
fîccle  ;  qui  (çait ,  fi  ru  vivois  plus 
long  temps,  fi  tu  ncn  feroispas 
ateinte  /  ah  que  Iesvs  &  Marie 
t'embraflcront  volontiers, quand 
tu  iras  à  eux  avec  ton  innocence. 
Voilà  les  propres  paroles  d*unc 
Mère,  &  dune  McrcSauvage,àfa 
fille  qu*ellc  aymoit  plus  quefoy- 
mcfme:  Comme  elles  partoieiit 
d'un  cœur  tout  affcdueux,  cll^s 
firent  telle  imprcflîon  fur  ccluy 
de  cet  enfant,  que  depuiselje  na4. 
voit  point  de  paroles  plus  fou- 
vent  en  bouche,  que  celles-cy; 
ah  qu'il  me  tarde  que  ie  ne  voye 
Iesvs.    ^     ^  K  nj 
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ijo  Relation  âe  la  Nouvelle  ^t ance 

Le  iour  qui  précéda  la  mort, 
fa  bonne Mcrc  liiy  faifanc  amia- 
blcmenc  fes  plaintes ,  de  ce  qu'en 
la  perdant ,  elle  faifoit  une  perte 
qui  la  touchoit  bien  (enfiblc- 
ment  pour  tontes  chofcs^  mais 
particulièrement  parce  qu'elle  ne 
reroit  plus  les  prières  dans  la  Ca- 
banne  les  matins  &  les  foirs,  com- 
me elle  avoit  de  couftumc;  le 
feray  inconfolabIe,apres  la  mort, 
luy  dît  elle,  fî  tu  ne  me  promets 
pour  adoucir  ma  douleur,  que  tu 
feras  dans  le  Ciel ,  ces  prières 
pour  moy;elle  fut  biencolî  con- 
fole'e  par  raflTûrance  que  luy  en 
donna  fa  bonne  fille,  ^ 

Le  Pcre  n'avoir  pas  moins  de 
tcndrcffe,  ni  moins  de  pieté  que 
la  Merci  quelque  temps  avant  fa 
mort,  pcnfant  qu'elle  en  cftoit 
bien  proche,  il  la  prit  dans  fpn 
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des  années  1667.  (^  \6C%.  fji 
fcin^  afin  qu'expirant  fur  Ta  poi- 
trine &  entre  Tes  bras ,  il  en  fift 
un  Sacrifice  à  Dieu  :  La  fille  de 
fon  coftc  fe  voyant  ainfî  prcftc 
d'cftre  lacnfice  fur  cet  Autel  vi- 
vant^ voulue  aufll  faire  faire  un 
Sacrifice  à  fon  Perc,  &le  pria  de 
luy  promettre,  que  tous  les  iours 
de  ïdL  \\Q  il  recitcroit  le  Chape- 
let de  la  Sainte  Vierge,  qu'elle 
avoir  toujours  tant  aimée;  & 
qu'elle  s'engageoit  aufli  de  fa 
part ,  &  luy  faifoit  promefle  de 
le  uenir  quérir  à  fa  mort,  s'il  pra- 
tiquoit  confl:amment  cette  dévo- 
tion \  c'eft  à  quoy  il  s'accorda 
bien  volontiers.  Tout  cela  réf. 
fcnt.il  le  Sauvage?     ^  ^ 

Nous  conclurons  le  récit  de 
cette  pretieufe  mort,  par  unade 
degenetofité^que  firent  paroilhe 
les  parens,  qui  non  feulement  ne 
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ijL  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
ve  rfcrencpas  une  larme ,  ni  avant 
ni^aprés  lamortd'unefîchcre&fi 
aimable  fille;  mais  cncor  ayant 
convoqué  tous  leurs  compatrio- 
tes à  un  fcftin  qu'ils  leur  firent: 
Voiis  fçavcz  ,   mes  frères ,  dît  le 
père  de  la  défunte,  quels  font  les 
regrets  que  de  tout  temps  noftre 
Nation  témoigne  fur  la  perte  de 
nos  proches,  quand  la  mort  nous 
les  ravit  :  vous  fçâvez  que  pen- 
dant plufieuts  années  le  cœur  & 
l'èfpfit    des    vivans    demeurent 
comme  cnfevelisdans  le  tombeau 
de  leurs  morts  y  mais  ie  vous  prie 
de  croire  que  cette  coiirume  na 
pas  eu  d'effet  furmonefpritàrc- 
gard  de  la  fille  que  Dieu  a  retirée 
à  foy  :  mon  Ame  ne  la  pas  fuivic 
dans  la  foflc  ^  mais  bien  dans  le 
Ciel-,   car'uhe  fî  fainte  mort  ne 
me  permet  pas  de  douter  qu  clic 
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n  y  foit  ;  ccll  à  nous  à  nous  tw 
procurer  utic  fcmblablc,&  ccft 
le  bonheur  que  ic  vous  louhaitce, 
&  que  nous  devons  demander  à 
Dieu  cous  les  iours  de  noftre  vie. 
Le  tout  (c  termina  par  une  prière 
publique  que  tous  ces  bons  Chre- 
ftiens  adrefTerent  à  Dieu  ,  pour 
obtenircette  faveur:  &ily  a  bien 
de  quoy  le  remercier  de  ce  qu'il 
donttc  de  ii  bônsfcntimens  à  ces 
pauvres  Bârbafcs  j  &  admirer  fur 
tout  dans  ce  fiarte  qui  cft  très  fi- 
dele.&auquel  on  a  obmis  quâtité 
dcchofes  très  rcfftarquables,  que 
ceftoit  une  fille  de  quatorze  ans, 
ceftoit  unc^fiHc  Sauvage,  depa- 
rens  Sauvages  ,5^  elcuee  parmy 
IcsSai^vages:  mais  Dieu  n'a  point 
d'égard  ny  au  Grec,  ny  au  Bar- 
bare ,  lors  qu'il  fc  veut  communi- 
quer à  une  Ame:  Tout  âge,  loaiç 
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154  Relation  de  la  Nouvelle  France , 
Nation  y  eft  propre,  quand  on  fc 
roûmetàfesdeiTeins  &  quand  on 
corrcfpond  fidellemcnt  à  fès  grâ- 
ces. 
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Lettre  de  Monfteurï Evefque de  Petrée 
'}*  à  Monfieur Poitevin  Cmé  de 
S.  loffe  à  Paris. 
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MONSIEVR, 

^    Le  zclc  que  Noftrc  Seigneur 

vous  a  donné  pour  cette  Eglife 

Naiflante,  qu'il  luy  a  pieu  con- 

ficrànoftrc  conduite,  &  les  foins 

que  vous  continuez  de  prendre 

,  avec  tant  de  charité  pour  tout  ce 

qui  peut  contribuer  à  fon  accroif- 

fcmcnr,  m'obligent  à  vous  faire 

:  part,  à  mon  ordinaire,  de  leftat , 

^  auquel  elle  fc  trouve  prefemc- 

•  ment  ;  le  fccours  des  Ecclcfîafti- 

:qucs  que  vous  nous  avez  envoie 


^Ue  France, 
uand  on  Ce 
'  <]uand  on 
u  à  fcs  gra- 


nk 


''^  y;. 


Jtiede  Petree 
Cure  de 
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Seigneur 
te  Eglife 
>Ieu  con- 
J  les  foins 
!  prendre 
ir  tout  ce 
laccroif. 
ous  faire 
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^ft  venu  fortàpropos  pour  nou, 
;^o«ner  le  moyen  d'a4erCe; 
J'eux de  cette  Colonnic,quren 

La  ven.g  de  Monfiêur  l'Abbé 
de  QucyJus  avec  plufieurs  bons 
ouuners  tirés  du  sUnair  de  S 
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15  (>   Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
faic  paroirtrc  pour  fa  Nouvelle 
France,  &  les  defpcnfçs  notables 
qu'il  fait  pour  la  rendre  nom^ 

,  breufe  &  floriflfantejfournit  à  tous 
une  fort  ample  moiiron,pour  em- 
ployer dignement  leur  zcle  & 
confumer  leur  vie  pour  Tamour 
de  noftrc  Seigneur  Iesvs-Christ, 

.qui  leur  a  par  fa  bonté  infinie, 
donné  les  premières  infpiracions 
de  la  luy  venir  confacrcr ,  dans 

<  une  Eglife,  {iir  laquelle  il  a  dés  (on  | 

i  berceau  verfc  fes  plus  tendres 
bénédictions  ;,  &  dont  il  conti- 
nue de  la  combler  inccfTammcnt. 
T    L'humiliation    dans    laquelle 

i  font  prefentementnos  ennemis, 
ne  nousa  pas  feulement  ouvert  la 

:*portc  à  la  conveifîon  des  Infide 

:^^ les,  dans  les  Nations  les  plus  éloi- 
gnées -,  mais  encor  les  a  rendus 

:€uxmefmes  capables  de  prendre 
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des  années  16(17.  (j^  i€6i.  ijy 
part  à  ce  bonheur.  Les  Percs  Ic- 
fuites  s'y  cmploycnc  toujours, 
avec  le  mcfme  zcle  qu'ils  y  ont 
travaillés  depuis  40.  ans  rien  ay 
rcceu  des  témoignages  fenfibles, 
après  le  retour  de  nos  vifites,  dans 
celle  que  nous  avons  fait  ccPrin. 
temps  à  Tadou(rac,3o.  lieues  au 
deffous  de  Québec;  ayant  trou- 
vé les  Sauvages  de  cette  Miflîon , 
dans  des  difpofitions  telles,  que 
depuis  qu'il  a  pieu  à  noftre  Sei- 
gneur de  nous  donner  la  condui- 
te de  ce  Cbriftianifme,  ic  ne  (ca- 
che rien  qui  m'ait  donné  plus  de 
confolation.  Nous  y  avons  re- 
connu quelle  benediilion  Ce  peut 
cftreà  ces  nouveaux  Chreftiens 
de  [q  trouver  hors  des  occafions 
des  boiflfons  eny vrantcs,  lefqueU 
les  à  raifon  de  la  foibleffe  qu  iU 
y  ont ,  caufent  des  caccés  de  dé- 
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1  j8  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
fordrcsparmycux,  qui  nous  font 
fouvcnt  gémir  devant  Dieu,  & 
déplorer  lemaU  heur  de  ceux  qui 
,  en  (ont  la  caufe  i  Cette  Eglifcde 
Tadouflac  exempte  de  ce  mal3ell 
dans  une  pieté  vrayemcnt  folidc 
&  Cbreftienne  ;  nous  y  avons 
donné  la  Confirmation  à  cent 
quarante- neuf  très- bien  difpo- 
fcz  à  recevoirles  effets  de  ce  Sa- 
crement.     •  .  ,  ;v^ 

Si  Noftre-Seigncur  me  donne 
autant  de  fanté  Tan  prochain, que 
j'en  ay  eu  ce  Prin- temps ,  j'efpcre 
encore  y  retourner  -,  car  je  vous 
avoue  que  s'ils  ont  témoigné  de 
la  joye  de  nous  y  voir ,  nous  n'en 
avons  pas  moins  reflfenti  de  no- 
flre  cofté  en  cette  vifite. 

lay  donné  MifGon  depuis  un 
mois  ,  à  deux  très- vertueux  & 
bons  Ouvriers ,  pour  aller  dans 
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i6o  Relation  de  la  Nouvelle  France 
des  petits  François,  dcfqucis  Jcs 
Sauvages  apprendront  plus  aifé- 
ment,&  les  mœurs  &  la  langue, 
en  vivant  avec  eux.  Cette  cntrc- 
prife  n'eft  pas  fans  difficulté,  tant 
du cofté  des  enfans ,  que  de  celuy 
desperes&dcsmercSjlcfquclsont 
un  amour  extraordinaire  pour 
kurs  enfans,  à  la  feparation  def- 
quels  ils  né  peuvent  prcfque  (e  re- 
foudre ;  ou  s  ils  la  fouffrent ,  il  y 
aura  une  peine  tout  à  fait  grande, 
qu'elle  foit  pour  beaucoup  de 
temps  ^  àraifon  que  pour  lordi- 
naire  les  familles  des  Sauvages  ne 
font  pas  peuplées  de  beaucoup 
d^enfans  ,  comme  celles  de  nos 
François,  où  dans  la  plu(part ,  en 
c«  Païs ,  ils  fc  trouvent  8.  lo,  iz.  & 
quelquefois  julques  à  ij.  &  i6.  en- 
fans  :  Les  Sauvages  au  contrai^ 
fe,  n'en  ont  pour  la  plufparc  que 
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pou--  lors  il  fcnble  q„;  ^"2 

-us  «Vpargut;,  r^f  S f^J 
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!(»>   ReUtion  de  U  NoHvdlt  France 

;  Les  Preftres  de  noftre  Semi^ 
naire  des  Miflions  Edrangcrcs, 
ne  nous  avans  pas  moins  faïc 
paroiftre  de  foin  &  de  vigilan- 
ce dans  Icducation  des  enfans 
de  ce  Pais ,  que  nous  leurs  avons 
donnez  à  former  à  1  eftac  Ecclc- 
fîaftique  ,  qu'ils  nous  on c  don- 
né des  marques  de  leur  zelc 
dans  les  travaux  qu'il  y  a  à 
fbuffrir  dans  cous  les  lieux  des 
habitations  de  ce  Païs ,  oii  nous 
les  employons  -,  Nous  avons 
cftiméne  pouvoir  rien  faire  qui 
foit  plus  à  la  gloire  de  Dieu,  6c 
pour  le  bien  de  noftre  Eglife, 
que  de  leur  confier  de  nour 
veau  la  direâion  de  ce  fécond 
Séminaire  :  d'autant  plus  que 
nous  avons  jugé  â  propos  de 
le  renfermer  dans  l'enccDrû  a^ 
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puis  un  mois.  ''^mens  de 

ie  ^upplife  Noftre  -  SciWn.   ' 
auNo.dcIaTrcs-Sai„fclt^^ 

^«^aion  de  laquelle  noftre  S. 

Voda  fuccintcment  ce  que  ie 
puis  avoir  pour  le  prcfcnt^vou, 

J"tucl.   Sou  venez- vous,  icvou* 

l^«/ure,de.eco„,„,and;/rC 
r«-Scigneur,  au  faine  Autel  L 

«^o'ns  de  noftre  Troup  J;  2 


1^4  Relation  de  U  Nouvelle  France 
d'implorer  fa  Divine  Mifcricorde 
pour  ccluy  qu'il  luy  aplû  cnéca- 
olirle  Pafteur  i  &  me  croyez  avec 
vérité^  *     - 
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}é6  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
nons  que  le  Pcrc  Frcmin  ,  qui 
éçoi;  depuis  un  an  4anslaMi({ion 
d^ Annie,  ayaiît  cftc  fortement 
invité  par  des  dcpure;^  de  Son- 
nontoiian,  d'aller  chez  eux  pour 
y  commencer  la  Miflion  ;  eftoic 
party  d'Annie  Icio.  d'Odobre, 
pour  fc  rendre  a  Sonnoqtouan, 
ayant  laiflTé  en  fa  place  le  Perc 
Pierron ,  tout  nouvellement  revc-^ 
nu  du  voyage  qu'il  avoir  fait  à 
Québec.         ^  ^   ^  i 

,^  Ainfî  dans  les  cinq  Nations 
f roquoifcs  nous  y  avons  hcureu- 
femcnt  cinq  Miflions.  Cccce 
dernière  de  faint  Michel ,  eftant 
elle  feule  plus  peuplée  que  toutes 
les  autres  -,  c  eftun  champ  qui  de- 
mande un  puiiTant  fecouirs  :  d'au- 
tant plus  que  rcfpcrancc  de  la 
pîoiflbn  y  cft  tres-grandc ,  tant  à 
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des  années  1667.  f0  liét.  1^7 
caufc  du  naturel  plus  doux  &  plus 
craicâblc  de  ceux  de  cette  Nation^ 
qui  font  plus  Laboureurs  &  plus 
Marchands ,  qu'ils  ne  font  Guer- 
riers; quacaufc  quilya  quanti- 
té de  Huronsqui  s'y  font  retirez  : 
^  principalement  une  Bourgade 
toute  entière^  où  il  y  avoit  quan- 
tité de  Chrefticns  ,  qui  faifoient 
une  Miflîon  confiderable ,  que 
nous  appellions  de  faint  Michel^ 
dans  l'ancien  Pais  des  Hurons, 
lors  que  la  guerre  des  Iroquois  le 
dcibla  en  Tannée  1649. 

Quelques  perfonnes  de  pieté 
ont  déjà  commencé  la  fondation 
de  cette  Miifion  :  nous  en  vêt- 
ions les  fruits ^  Dieu aidantjlan. 
née  jprochaine. 
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LETTRE  aRCVLAlRE 

-  J'^  /^  mort  de  la  Révérende 
J\4ere  Catherine  de  fatntAt/i^ 
gujiiny  Religieufe  Hofpita- 

'  liere  de  Québec^  decedée  le  %. 
May  i668. 

1     I   i        f,  '^       -t       I  >        >   -    » 

'  ■  .'  '        ,  '■";*■  <■■'  ' 

i        .     r  w  ,-  *    '  »  .     .       '  -  ».■*•' 

A  R^^  Mère,  '  1 
La  Divine  providence  me  don- 
ne une  matière  à  vousentrecenir 
cette  année ,  fur  la  plus  fenfible 
des  Croix  que  Noftre- Seigneur 
m  ait  fait  fentir  depuis  que  ie  fuis 
au  monde  \  S>c  fur  la  perte  la  plus 
confiderable  que  peut  porter  no- 
ftre Communauté  au  regard  des 
fujers  qui  la   compofcnr,   C'eft 
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des  années  iCdj.  ^  \C6%.  1^9 
par  la  more  de  noftre  tres-aimée 
Sœur  de  faine  Auguftii) ,  qui  n'é- 
cane  qu'à  la  creneefîxiéme  année 
de  Ton  âge  >  &  la  vingtième  ^le  fa 
Profcffion,  aefté  trouvée  dans  le 
comble  de  fa  perfcâ:ion,par  celuy 
qui  ne  met  le  terme  denosvies^ 
qu'en  celuy  de  fa  volonté  ,  &  de 
noftre  fidélité  à  l'aimer.  Sa  par- 
faite correfpondancc  à  tous  les 
deffeins  de  Dieu  fur  elle  ,  &  la 
liberté  qu  elle  avoir  donnée  dés 
fon  plus  bas  âge  à  cet  efprit  ado- 
rable, pour  fe  faire  luy-mcfme  le 
tyran  de  fon  amour  propre,  luy 
acquirent  une  grande  facilité 
pour  la  pratique  des  plus  folides 
vertus.  Auffi  auroic-on  die  qu  el- 
les avoienc  pris  nailTance  avec 
elle  ,  tant  la  grâce  &  la  nature 
agiffoiene  de  concere  dans  cette 
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J70    Relation  de  la  Nouvelle  France 
chère  ame.   le  ne  vous  diray  rieà 
prefentemcnc  du  détail  de  plu% 
fleurs    grâces    extraordinaires^ 
donc  Noftre  -  Seigneur    Tavoit 
avantagée.    Cela  fe  fera  lors  que 
nos  Supérieurs  le  jugeront  à  pro- 
pos pour  la  gloire  de  Dieu.    Mais 
Iculement ,  ie  vous  diray  ,  ma 
très  -  chcre  Mcre  ,  pour  noflrc 
commune  confolation,  les  ckb^ 
(es  que  ie  ne  puis  fupnmer  fans 
injuftice ,  en  ayant  eu  une  parfaite 
connoiffance  ,  avec  toute  noftre 
Communauté.  Noftre  chcre  dé- 
funte avoir  receu  des  préventions 
de  grâce  fort  confîderables^  dés 
fon  enfanco^mefme  ;  lefquelles 
furent  cultivées  par  le  grand  foin 
que  prit  de  fon  éducation^  Madir. 
moiiclle  fagrande  mcre  »  auprès 
de  lacjuelle  ellç  a  efté  élevée.  Vous 


6  a«i»e»j 


:f 


\ 


Jes  années  1667.  ^  1^68.  171 
r^avcz  affcz ,  Nta  trcs-chcrc  Mcrc, 
que  la  maifon  de  cette  bonne  Da^ 
moifelie  cftoit  pour  toute  la  famil- 
Ic.unc  vrayc  maifon  d'oraifon ,  & 
pour  le  prochain ,  la  retraite  &  le 
refuge  des  pauvres.  C  eftoit  un 
lieu  où  noftre  chère  Sœur  prit  les 
premières  imprefllons  de  îefpric 
J'hofpicalicé  s  &  d  un  grand  dega. 
gemenc  des  mal-hcureufes  maxi- 
mes  du  monde ,  dont  elle  conçcuc 
un  admirable  dégouft  ;  aufli  s'en 
rctira-celle  dés  fa  treizième  année, 
qu'elle  entra  chez  nos  Mères  de 
Bayeux  ,  accompagnée  de  (a 
fceur  aifnée ,  &  fuîvietoft  après  de 
fa  bonne  grande  Merc  ,  qui  y  a 
confommé  fa  vie  dans  toute  la 
faintete  qui  cft  connue  à  tout  no^ 
ftre  faint  Ordre,  Monficurdc 
Launey  lourdan  ^  fon  ayeul  ma. 
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171  Relamn  de  fa  Nouvelle J^rancc 
ternci  ,  grand  hotni|)e  de  bien, 
homme  doraifonj  Se  grand  au- 
mônier ,  dont  la  vertu  a  cité  edi- 
méedctoutlemonde, voyant  un 
jour  cette  petite  innocente  ,  n  é- 
lant  pour  lors  âgée  que  de  deux 
ans  ;  eut  un  prefentimenc  de  (à 
future  fainteté.  Voyez  ,  dît-il 
à  Tes  domefliques  ,  cette  petite 
fîUeferaun  jour  Religieufe,  une 
grande  fcrvante  de  Dieu,  &unc 
faintc.  En  effet  eftant  en  Tâge 
de  prendre  Thabit  de  Religion, 
elle  le  fit  avec  toute  la  joye  poffi- 
blcjtant  de  (à  part,  que  de  laCom- 
munauté  de  npsMcrcs  deBayeux, 
qui  des  lors  voyoient  en  elle  des 
difpoiîtions  toutes  faintes.  Son 
Noviciat  fe  pafla  avec  la  ferveur  & 
le  zclc  que  Ton  eût  pu  fouhaitci 
dans  un  âge  plu$  avancé.    Les 
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1^4    R^l^iioH  de  U  Nouvelle  J^rdnce 
c'elle  die  quel(|bcf6is  ^  que  de  fc 
feparer  d'avec  eux-,  &plus  cnco^ 
re  de  la  Communauté  des  Rclû 
gicufesde  Bayeux  ,  oïl  elle  ellcit 
aimée  de  tout  le  monde,  &  ou 
elle  avoit  fa  grande  Mère  &c  une 
Saur,  &  une  Supérieure  ,  fa  pa- 
rente. Fondatrice  de  cette  Mai- 
jfbn,  avec  lefquellcs  elle  eût  paflc 
faintemcnt  &  doucement  fa  vie, 
eftant  toutes  grandes  fctvantes 
de  Dieu:  Mais  1  amour  de  Dieu 
l'obligea  à  ne  point  s  écouter  foj - 
mcfme  en  ce  rencontre. 

Monficur  (on  Perc ,  duquel  elle 
avoit  cftc  toujours  fort  chérie, 
s'oppofa  de  toutes  (es  forces  à  foti 
de0ein;me(me  prefenta  Reque- 
fte  en  luftice^  pour  Tempefcber^ 
fe  rendant  inflexible.  Mais  nôtre 
gcncreufe  ^retendante  auzfouf^ 


^s  ànnits  i66y.  ^  1668.  17; 
franccs  de  Canada  ,  ctûc  que  ga- 
gnant le  Cic|  ^  elle  gagncroic  fa 
caufe.  Elle  eue  recours  à  Dieu, 
faifancvœu  de  vivre  &  de  mourir 
en  Canada,  fi  Dieu  luy  en  ouvroit 
la  porte-,  &  mefme  elle  alloicfi- 
gner  de  fonfangle  voeu  qu  elle  en 
avoic  déjà  écrit  ,  fi  fa  Maiftrcflc 
des  Novices  ne  fût  furvcnue,  lors 
(|u  eîle  fe  picquoic  ,  pour  offrir 
ainfi  les  prémices  de  fon  fang  à 
Dieu.  Peu  après  le  cœur  de  Mon- 
ficur  de  Lompré  ,  fon  pcre  ,f:: 
trouva  heurcufcmenc  changé. 
Nollre- Seigneur  permit  que  ce 
bon  Gentil  homme  ,  fe  fentanc 
inquiet  &  chagrin  ^  demanda  a 
voir  une  Rjilation  nouvellement 
venue  du  Canada  :  en  la  lifant|(ba 
cœurfcfentit  tout  ému  fur  ce  gé- 
néreux Sacrifice  ^  que    vouloii; 
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iy6  Relation  de  la  Nouvelle  France 
faircfafillcjdcfoy-méftnc;  &  il 
conceuc  une  fî  viveapprehenfion 
que  Dieu  ne  luy  dcmandaft  com- 
pte à  rhcurc  de  la  mort ,  de  1  op. 
poficion  fî  oppiniaftrc  qu'il  fai- 
îbit  à  fes  volontez  ,  &  aux  deP- 
feins  que  le  Ciel  avoit  fur  fa  fillcj 
que  touche  de  cette  pcnféc  qui  le 
prefToit  fortement  y  il  accorda  à 
Dieu ,  ce  qu  il  avoit  rcfufé  aux 
hommes.  Toutefois  fa  douleur 
luy  en  fut  fî  fcnfîble ,  qu'il  en 
tomba  malade  à lextremité.  Les 
tendreffes  de  la  Mcre  ,  pour  qui 
cette  chère  fille  avoit  tous  lesl 
amours  poffibles  ,  ne  fèrvirent 
qu'à  faire  paroiflre  la  force  defa 
Vocation  pour  le  Caftada,  &  ce 
que  peu^l'amour  de  Dieu ,  fur  un 
coeur  qui  déjà  efl  tout  à  luy ,  Vou- 
lant y  éftrc.  La  fille  it'avoit  pas! 
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•  Î78  ReUtien  de  U  Nouvelle  France^ 
quemcnc.  Elle  ne  fut  pasfi  tofl: 
embarquée  ^  que  là  Croix ,  dont 
l'amour  avoic  déjà  fait  de  (î  fortes 
itnpreflions  dans  Ton  coeur,  envi* 
tonna  (on  corps,  par  une  maladie 
contagicufe  ,  quila  micàrexcre- 
mité.  G  cftoit  unt  fièvre  conti- 
Hiiue,  la  plus  ardente  &  fa  plus 
vjolente  du  monde  ,  avec  une 
'ceinture  tout  autour  du  corps, 
conrpofée  d  onze  charbons  de 
pefte  9  &  la  pefte-mefme  ^  fur 
mer,  dans  un  Navirti,  oùquel^ 
que  foin  que  Ton  puiflTé  avoir 
dun  malade,  on  peut  dire  que 
tout  qua(i  luy  manque  ,  maisfa 
vertu  ne  luy  manqua  pas  ^  ny  hl 
tres-Saintc  Vierge ,  qu'elle  avoic 
prife  pour  fa  très  bonne  Merej 
qui  luy  apparut ,  qui  Ja  toucha,  &| 
la  guérie ,  &  qui  luy  donna  (à  be- 
lle aidtion,  avec  afTcurance  qu'ci  cl 
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.,  de$  années  l$tf^.  &  i66i.  lyé^ 
aufoic  un  faiii  tout  parciculiec 
délié  -,  dont  ceice  Merbde  bonté 
s  eft  fidelctnenc  acquittée  iufqueti 
âu  dernier  Ibupir  de  fa  vie.  Léuif 
Navigation  fut  de  trois  mois  :  6t 
Dieu  enfin  nous  la  donna  ^  avec 
des  joyes  dépare  de  d'autre  «  in- 
concevables. Nous  jugeafmes^ 
des  la  première  entreveuë  ^  j^ue 
c'eftoit  un  precieui  trefpr  pour 
cette  maifon  ^  Ton  #iterieur  avdié 
un  charme  le  plus  attirant^ 
Se  de  plus  gagnant  |du  monde^ 
iln'eftoit  pas  poillble  de  la 
voir,  ic  de  ne  la  pas  dimer:  (btt 
naturel  éftoit  des  plus  accom^ 
p!i^  que  Ton  euft  pu  fouhaittéi'^ 
prudente,  avec  (implicite  ;  clair^ 
yoyatite^fanscuriofité^  douce  &t 
de  bonnaire ,  fansflaterie  )  invin- 
cible dans  fa  patience,  infatiga^ 
ble  en  fa  Charité  ;  aimable  à  tout 
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i8a  ReUihn  de  U  Nonveh  Franct 
le  mande  »  faos  attache  à  qui  que 
ce  foit  »  humble,  (ans  aucune  baf. 
feile  de  cœur  }  courageufe»  fans 
qu'il  y  eut  lien  d'alciec  en  elle; 
Hous  ffavons  quelle h*épargnoic 
aueunes  peineSjdans  les  occafions 
de  gagner  une  ame  à  Nofire  Sei^ 
|ncur/aicpar  fés  prières^  foie  par 
;s  mpttifications  f  jurqu  a  s'eftre 
abandonnée  àla  Divine  luftice^cn 
qualité  de  vi^me  \  qui  vraymenc 
no  la  pas  épargnée,  6c  qui  luy  a 
iPatt  fcntir  la  pefanteur  de  ton 
bfas^  puniiTam  terriblement  en 
ellç^les  péchez  de  ceux  pour  les- 
quels die  fe  façrifioit.  Nous  r<^a- 
vions  bien  que  fès  in  firmitez  cor- 
porelles eftoient  grandes,  &  con- 
tinues; &  nous  y  oyons  qu  elle  les 
fupportoit  faintement ,  &  tou- 
jours d  un  vifage  égal,  rependant 
une  jpye  pleine  de  pieté,  dans  k 
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des  Anneti  i€6j.  &  Uffi.  ig| 
coeur  de  ccuy  qui  lia  yoyaiçnt» 
Mais  nous  avoas^fté  lufpriics  de* 
puisTMiiort,  lors  oue  nous  avons 
apris  que  depuis  kizc  ans  Dieu 
avoit  éprouvé  cette  Ame  focce^ 
par  des  ariditez  &  tentationf^  des 
abandons  intçfieurs^  il  dd  delaiG 
femecis  extrêmes  ;  à  (elpoini  que 
les  démons  d*enfer  revoîtoient,c8 
femble^toutesfespuiirances^coni 
trc  Pieus  fans  que  iama»  ils  ayenc 
obtenu  d'elle  la  moin^dre  obeïfla* 
ce  en  quoy  que  ce  Toit  }  fon  cŒur 
armé  de  Dieu  eftant  plus  fort  que 
tout  lenfer.  Auffi  avons-nous 
«pris  de  bonne  ^rt^qu  outre  les 
faintes  habitudes  de  toutes  les 
vertus,  qu'elle  avoit  acquifes  dés 
fon  enfance /en  Hin  eminent  de- 
gré^ le  Ciel  eftoit  d$  la  partie  avec 
elles  quantité  de  faints  du  Paradis^ 
les  Anges  9  la  Sainte  Vierge  6c  S. 
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|8t  Relation  de  U  Nouvelle  France^ 
loCcph,  &c  lEsvs-CHRisT-mefmc, 
luyeftams  apparus  fouvent^pour 
la  fortifier ,  la  confeiller ,  la^rocc- 
ger;  &c  combattre  avec  elle:  fui' 
tout,  le  Père  lean  de  Brcbçuf,hcu- 
reuzMartyr  desiroquois ,  danslc 
païs  des  Hurons^qui  luy  avoitcfté 
donné  du  Ciçl,  comme  fon  Di(c- 
tkcût'y  toutefois  avec  une  entière 
fabordination  à  fon  Direâçur  or- 
dinaire. Ce  direâeur  Celcfte  iuy 
approJiToit  très-  fouvent ,  &  (bu- 
vent  fans  Iuy  apparoiftre  ^  feren- 
dojt  fi  prefent  à  elle  ,  qu  elle  le 
fentoit,  &  recevoir  fes  imprcf- 
fiohs^  avecàutâiit  d'cftcace  ôc  de 
certitude,  qu'un  homme  aveugle 
qui  feront  près  du  feu  ^cft  certain 
que  cefeu  l'échauffé,  &  qu'il  n  en 
eil  pas  éloigne.  Souvent  elle  à  eu 
aiTcurancede  fon  falut  ,de  la  part 
de  divers  Ss,  &  de  la  Sainte  Vier- 


dca  années  i66y.  fj^  i66%.  i$j 
gc^&  mcfmc  Iesvs- Christ  :& 
diverfes  fois ,  pour  rencourager 
3UX  foufFrances  ^aui  luy  cftoicnt 
prefcnrées  du  Ciel ,  qui  atcendoic 
fon  confcnccmenc  )  la  placé  qui 
luy  eftoit  préparée  dans  le  Ciel 
luy  a  cfté  moncréc,  de  plus  en  plus 
éclatante  en  lumiereéc  en  gloirei 
lors  que  plus  elle  approchoit  de 
fa  mort  ^  &  de  la  fin  de  Tes  cotn- 
bacs.  E.lle  a  efté  une  fois  trapCpor- 
tée  en  Eiifçr,foit  de  corps ^foit 
d  efprit  ,clle  ne  le  pouvoir  dire:là^ 
clic  y  vit  troi^Ubilmes  (î  difFerens 
pour  la  cruauté  des  tourments^  & 
pour  la  rage  des  damnez  ,  &  des 
bernons  contre  eux  ^  que  le  pre* 
mieribifme  nejuy  paroiflfoit  qua- 
il  rien  en  comparaifbn  du  fécond^ 
ny  celuy  cy  en  comparaifon  du 
iroifiéme  ,  les  ayant  veus  Ton 
après  lautre  :  quoy  qu*à  la  veuë 
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184  Relation  Je  U  Nouvâlt  France^ 
qu'elle  avale  -ea  du  premier ,  elle 
nç  crût  pas quily  pcuft  avoir  des 
peines  plus  terribles.  Et  la  place 
îuy  fut  montrée,  qui  auroit  efté 
Ton  enfer  a  toute  etctnité.^  (i  elle 
n*eufl:  efté  fidèle  à  la  grâce  de 
I>icu.  Souvent  des  Ames  de  Pur- 
gatoire  Iuy  an t  apparu  dans  leurs 
peines  ^  qui  lùy  demandoienx  Ton 
afïiftance  ^fnefine  quelques- unes 
de  cegx  qui  eftoient  mor|s  en 
France  ^  avant  que  la  nouvelle  en 
fuft  venue  en  ce  pais  ;* les  Navires 
qui  ne  viennent  de  l^rance  qu  au 
Printemps»  n*yeftans  pas  encore 
arrivez.  Et  fouvent  elle  voyoit  ces 
Ames ,  quiauibrtir  du  Pxirgatoirc 
venoient  la  remerci:er  de  OiOha- 
rite.  Maisce  qui  eft  bien  remar- 
quable, ceftique  (on  hucnilité  a 
eue  fi  adroite  à  Te  cacher^  mefme 
à  nos  yeux  ^  que  nous  nat^onsiien 
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Jes  années  iMj.  ^  iCCf^.  185 
fceu,  qu'après  (amort,  de  tout  ce 
<)ui  eftoit  de  ces  grâces  (1  extraor- 
dinaires d^  Dieu  fur  elle  ;  quoy 
que  Tes  folides  vertus  ^  qui  font  la 
véritable  Sainteté,  nous  lafiflent 
connoiftre  pour  une  Religieufe 
accomplie ,  pleine  de  Dieu^&  qui 
gagnoit  les  cœurs  "à  Dieu.  Sa  fi- 
délité à  reprimer  tous  les  mouvc- 
mens  de  la  nature  ^  luy  avoit  ac- 
quis un  telempire  fur  Tes  fcns^que 
1  on  eufl:  dit  que  la  vertu  eftoic 
née  avec  elle.  Et  bien  qtte  Tclpric 
de  Croix  &  de  Pénitence  l'accon> 
pagnafTcnt  en  toutes  occa(Ions,ce 
n  câoic  toutefois  qur  pour  elle- 
mefme  :  elle  n  eftoit  à  charge  qu'à 
fon  amour  propre  >  avec  lequel 
elle  eftoit  datis  un  continuel  di*^ 
vorce:  toutes  (es  complaifances 
dftoient  appliquées  pour  le  pro-- 
xliain  ^  s'ajuftapt  d^une  morveii; 


iBé  Relation  de  U  Nouvelle  France , 
leufe  façon  aux  différentes  hu- 
meurs de  chacun ,  fc  faifant 
tout  à  tous,  afin  de  gagner  tout  le 
monde  à  Ton  Divin  Eipoux.  Son 
cceur  obhgeant  la  rendoit  le  re- 
fuge de  toutes  lés  per(onnes 
qui  avoicnt  befoin  de  fecours 
êc  de  confdlation  ^  elle  n*en 
renvoyoit  aucune  fans  une  par- 
faite fatisfadion.  SaCharité&fa 
bonne  conduite  9  ont  paru  avec 
édification  à  tout  le  monde^  dans 
Jes  offices  de  Maiftreflc  dcsNovi- 
ces,dcDepofitaire,&d'Hofpitalie- 
rcX  cft  en  ce  dernîcr,où  fon  CQpur 
trouvoit  plusdequoy  faciifaire  à 
]  amour  du  prochain  ^  &  à  la  mort 
dcfoymcfme.  Souvjînt la  Provi- 
dence de  Dieu  aiant  permis  qu'on 
«luy  envoyât  des  malades,  qui  n  a- 
voient  pas  moins  de  neceffîté  de 
la  famé  de  TA  me  ^que  de  celle  du 
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,-  des  années  i66y^  û*  i66%.  187 
corps;  elle  les  gagnoit  fî  douce- 
ment ic  fî  efficacement  à  DieUj 
que  plufîeurs  ont  avoiié  luy  eilre 
redevables  de  leur  falut.  L'édifi- 
cation generallequun  chacun  en 
a  receu^cil  un  témoignage  public^ 
que  pas  i^ri  ne,  peut  démentir. 
Dans  la  mai  Ton  elle  eftoit  la  pre- 
mière au  travail ,  &:des  plus  fer- 
ventes à  fe  mortifier  en  tout  ce 
qui  regardoic  fa  peribnne-,  choi. 
iifTant  toujours  pour  foy  les  cho- 
fes  les  plus  incommodes  \  fup  por- 
tant tout  des  autres  ;  excufanc 
tout,  (ans  iamaiss'excufcr  foy- 
merme,mais  pluftoftdefirantqûc 
Tes  dcfauts  fuifent  connus  à  tout 
le  monde.  Bon  DieU|  difoit-elle 
iouvent,  puifque  nous  ne  fommes 
que  ce  que  Apus Tommes  devant 
Dieu ,  pourquoy  cherchons  nous 
à  pîiroiftrç  autrement  aux  yeux 
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itB  Retâiion  de  U  Nouvelle  France^ 
des  hommes.  En  un  mot ,  elle  a 
remply  en  pou  d'années ,  les  def- 
ictns  de  la  divine  providence  fur 
fa  chère  ame.  L'heure  eftoic  ve- 
nu%  <]u  il  falloic  recompenfer  Tes 
travaux ,  te  couronner  U  v&rtu,  en 
terminant  fà  vie,  par  toutes  les 
mair<i|ues  qui  peuvent  faire  con- 
noiftiecombienlamcrt  desfaints 
tft  precicufe  devant  Dieu.  Le  lo. 
d'Avril  de  cette  prefente  année 
lûit.  elte  fut  attaquée  d'un  cra- 
chement de  (ang  qui  ne  dura  que 
fort  peu,&  qui  nous  fit  croire  que 
ce  ne  feroit  rien:  neantmoins  la 
fiévfe  l'ayant  prife^  avec  de  gran- 
de^ douleuirsde  poitrine  4  les  Mé- 
decins iug<cren€  que  quelque  ra- 
meau s'cftoit  ouvert,  qui  dcgor- 
geoic  fur  les  parti^  nobles  :  on 
«âay  a  en  vain  d  y  apporter  quel- 
'^ucs  remèdes.  Les.deMay^  qui 
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l^o  ReUtion  dt  la  Nouvelle  Ft0ice^ 
côfulcer  fur  Tes  propres  bcfoins  y  & 
furtout^  deneluy  donner  aucun 
nioy en  de  prendre  Jlcun  foulage- 
ment  par  Ton  propre  choix,  la* 
mais  elle  ne  refula  rien  de  ce 
quonluy  prefenta,  quelque  dc- 
goùfl  qu  elle  cti  peuft  avoir.  Sa 
fôûmiflion  ^  fa  douleur  &  Ton  hu- 
milice  furent  en  toutes  façons  à 
Tcprcuve  \  tout  luy  eftant  agrca- 
blc|  pourycu  qu'il  ne  vint  point 
d elle.  Nous  navons  pu  remar- 
quer la  moindre  ombrcd'impa- 
tience  pendant  toute  fa  maladie^ 
le  peu  d'eftime  qu  elle  faifoit  d  eL 
le-mcfmei,  Tobligpant  de  rece- 
voir les  petits  fervices  i  que  clia  * 
cunedenos  fqeurs  tafchoient  dd 
luy  rendre  ^  avec  des  fentimens 
d  une  fî  grande  reconnoi0ance^ 
queroneuft  dit  quelle  s'eftimoic 
indigne  ^  que  Fon  penfall:  à  elle. 


d(S  mnics  1667.  ^  iGVi.  ipi 
Son  mal  prenant  de  nouveaux  ac- 
croiiTemcns  I  on  iugea  à  propos 
de  luy  donner  les  derniers  Sacre- 
mcns,  quelle  receutavec  desdif- 
po(ttion9 toutes  faintes.  Le  Lun^, 
dyaufoir,  fepticmedcMay,  clic 
fut  fore  prcflee  dune  palpitation 
de  cœur,  cjui  n*ai^oit  rien  de  fcm- 
blable.  On  entendoit  un  clique- 
tis qui  fefaifoitau  defTous  du 
cœur,  à  la  façon  de  deux  pierres 
de  fufil,  dont  on  voudroit  faire 
I  cflfay.  Sur  la  minuit  on  la  leva  au» 
près  du  feu ,  où  elle  eût  une  gran- 
de  foiblcfle,*donteftant  revenue, 
on  envoya  quérir  le  Pcrc  Chaftc- 
iin  fon  Confcfïcur,  Apr^  qu'on 
eût  achevé  lesf  prières  d^agoni* 
zans,  eftant  efFeâivement  ^dans 
l'agonie^  n*ayantplus  ny  poulx  ny 
mouvement  »  Tes  yeux  ^  rerpace 
d  un  bon  quart  d'heure  ^  rcgar« 
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19 1  ReUimâeU  Niûuvelle  yrMce 
éoient  fixement  an  Ciel^en  lama* 
niere  d'une  perfbnne  fort  appli- 
quée. Toute  iioftre  Comm^^; 
nauté  eftoit  fort  attentive  à  la 
coniîdercr  en  céteftat,  que  nbu^ 
iugeafmes  n*efl:re  pas  ordinaitê: 
&naiis  croyons  avecprobabiiiréi 
quelle  receut  en  ce  tranfportde 
fon  efpitjUne  parfaite  conoiflance 
de  (à  mort:  Car  revenant  tout 
d'un  coup  à  foy,  &  ayant  un  plain 
ufage  de  Ces  fens ,  elle  dît  a*une 
voix  libre  &  intelligible  y  parlant 
à  Cieu  ,  J'adore  vos  divines  ferfe- 
£tionSy  O  mon  Dieu  ,  )  adore  vojlre 
Svinejsifiicc ,  je  m^y^anâonne  de  tout 
mon  cœw^  Puis  fc  tournant  vers 
noftreuommunauté/ avec  un  vi- 
iàgefortguay/&un  renouvelle- 
ment de  rorcesi^(|uin6us  fembloic 
fbre  extraordinaire  3  elle  deman- 
da quelle  heure  ii  eftoit  :  oii  luy 

'     ^    ^     dît 


des  amers  1&67.  tj^  166%.  tp^ 
dit  qu'il  eftoic  trois  heures  du  ma* 
tin.  Vdila  qui  va  bien^  nous  dît« 

ellct  entre  cinq  &  (ix  heures^  il  y 
aura  du  changement  dansnoB  af- 
faires. Mais  cependant  me  voicy 
guérie^  on  me  vient  de  dire <j[Uc 
coût  mes  maux  fontpaflfez  ,  que 
tout  eft  fait  y  qu*il  n  y  a  plus  de 
douleurs  pour  moy:  &  ce  qui  eft 
admirable,  c eft  quelle  n'avoit 
plus  efFcélivemcnt  aucune  appa- 
rence demain  non  pasmefmela 
moindre  altération  depoulx.  En 
fe  tournant  vers  moy,  elle  me  dît 
dune  façon  fort  riante  j  Vray- 
ment,  noftre^letejlncfaut  pas 
eilr^  ingrate  d'un  bien  faitreceu^; 
ic  vous  prie  de  me  faire  doher  no- 
ftre  robe  pour  aller  devant  le  fàinc^ 
Sacrement  au  chœur  ,  afin  de  re*^ 
mercier  Dieu  de  fcs  grâces!  le  luy, 
dis  que  ce  fcroit  pour  un  autre  i 
fois.  Bien  donc  ma  Mcre,  repli* 

^       '    N  '' 
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194   Rfl^ii^  de  la  Nouvelle pràncc 
qtia-Mlle  ,  poifque  vous  ne  le 
tiouvez  pas  bon ,  ie  le  veux  ainfî  : 
Mais  chantons  donc  ,  s*il  vous 
plaift j leTe DruMr ^  quelle  enton- 
na cUc-œcfmc,  avec  une  force  ex- 
traordinaire.  Toute  la  Commu- 
nauté pourfuivît  l'Hymne  avec 
elle,  iuiqu  au  vcrfet ,  Jn  te  Domine 
Jperavi  non  confundar  in  atemum  ^ 
quelle  répéta  deux  fois.  La  priè- 
re^ finie,  elle  nous  dît  que    ce 
n'eftojt  pas  raillerie ,  &  que  veri* 
tablement  elle  eftoit  guérie  &  ne 
fentoic     aucune    incommodité. 
Pour  vous  faire  voir  que  ie  dis 
vray,aioûca-t-cllc^  donnez  moy 
à  manger,  car  j'ay  bon  appétit. 
On  luy  fait  prendre  un  bouillon^ 
qu'elle  prk  fort  agréablement^  en 
nous  difanc ,  que  ce  n  eftoit  pas 
alTez.  Mais  puifqu'onneiuge  pas 
à  propos ,  que  j'en  prenne  davan» 
9agc>  ie  voudrois  bien  me  cou- 


n- 


moy  pttndre  mon  kL  ^Z 
fuis  hara(Re  du  travail  w! 'i,' 

-Pr«dal„d,t  J,j    ™«« 
un  P"'tenfant,l(!vifag„ou„,, 

bonpo,nt.Ei,|-crpaced'un°d": 
mie  h„rc,  qu'on  l„j„j« 

fi^meni ,  on  n-apDerL.,r  i,„  ' 

<l>.«lkfiftIc„oi„&rc"! 
m«cncraig„oitdcl'<,.r;;''„ 
«   "y  part»,.  p„ ,  „,i,  ,.,^  » 

comme   cette   Bch/a  • 
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196  Relation  de  la  NouvcUcFrance 
tion.  Quoy  que  pendant  fa 
vie  elle  fuft  fort  agréable  à  (on 
abord  ^  elle  avoic  quelque  cho- 
fe  incomparablement  pliis  at- 
trayant,  eftant  morte.  L'odeur 
de  (a  vertu  s'eft  répenduë  par  tout 
ce  nouveau  monde.  Nous  Tom- 
mes fort  importunées  de  plufîeurs 
pctfonnes  ,qui  demandent  quel- 
que chofe  quiluy  ait  fcrvi.  Bien 
que  nous  ayons  toute  force  de  fu- 
jet  de  nous  afTeurer  de  fon  bon 
heur,  ie  ne  laifTepas  de  vous  de- 
mander pour  elle  ,  les  fufFragcs 
de  noftre  faine  inftitut.  Et  ic 
vous  prie  dene  me  point  dénier 
vos  faintes  prières ,  en  qualité  de 
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y  des  années  i66y,  ^  ,g^g        ;^^ 
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pour  obrcnir  de  Dieu  ^^'Z, 
|'«e  dont  .Ile  a,oit  be?oto*f! 
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158  Rçlaiionde  U  Nouvelle  J^rance 
grâces  qu  elle  ma  faic  à  l'heur 
de  ma  mort.  ^^^ 

2.  Elle  a  eu  tfesrfbuvent  con- 
noifTance  de  Tinrerieur  de  diver- 
Tes  pcrfonnçs^&prcfentes,  &  ab- 
feUtes ,  8c  de  l'eflâc  mal  heureux 
depluficurs  quieftoienc  en  péché 
mortel  j&  des  péchez  en  particu- 
lier très  cachez  ,  mefme  par  des 
Confeflionsfacrileges^dont  ayant 
donné  avis  à  ceux  à  qui  la  charité 
Jbbligcoitde  le  déclarer  jcoftam- 
ment  oA  n*a  iamais  vcu  qu'elle  s'y 
foit  trompée;;    ^^^^    -^  »  #   ^ 

3.  Souvent  Dieu  luy  a  fait  con- 
noiftrcdes  chofes  futuFes&  efloi- 
gnécs ,  qui  font  arrivées  comme 
ella  les  avoir  prevcucs.     '«>  '^^/^ 

4*  Souvent  des  Saints  du  Paradis 
qui  luy  apparbifloicnr,  l'ont  vou- 
lu engager  à  donner  fonbonien- 
tcmcnt  à  dl  nouvelles  foùffrances; 
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Toit  pour  de  certains  pécheurs  en. 
«iurcis,pour  IcfqucJ.^jI./f^- 
grandzcie^foirp^ourdesS 
0;?7J^^,'^°«P0"r  obtenir  de 

ir  /^  *î"<=  P«  i  ordre  &  par  ]» 
?"^f  °«  de  ceux  qui  ci^dû^! 

l^icntfoname;maislayantfaJt 
ccscroixnouvellcsfondoienti^' 

qucllescn  Dlaignoiefouventà 
^icu,avec  &m1ffion  toutefois 
^  amour,  &  luy  ay,„,  j./J^^  . 

mefaejuy  «riva  Ja  veille  Ile 

qu'à  t^T)^  ^"*''  "«  "«« 

wmais  cllena  youby  confemir, 

N    iii;       ' 


-*V- 


too  Relation  de  la  Nouvelle  France 
que  ceux  qui  la  conduifoicnt  ne 
luy  ordonnaient  :  &  lors  que  par 
leur  ordre  »  elle  a  demandé  quel, 
quefois  d  eneftre  délivrée  -,  Dieu 
a  bieu  voulu^  obeïr  aux  volonccz 
de  fa  {crvantc.  :  t  :bno \ 

6^  Ceux  qui  ont  eu  foin  delà 
conduite  intérieure  de  cette  fille 
vraymentgenercuft,  ont  remar- 
qué conflamment  en  elle  ^  un  Ci 
bas  fentiment  de  foy-mcfme,  & 
un  tel  çloignement  de  toute  clc- 
vaiion,quc  non  feulement  elle 
s'acufoit  de  fes  fautes  avec  une 
humilicé  admirable  ^  ^netrant 
}ufqu*aux  derniers  replis  de  fon 
cœur ,  &  nes'épargnant  pas:  mais 
elle  eftoit  bien  aife  que  l  on  la 
jugeall  criminelle  ,  &  que  Ton 
crut  d  elle  ^  ce  qu'elle  en  croyoic 
elle-mefme^  qu'elle  eftoit  toute 
dbifmée  dans  le  péché  ,  &  la 


%■ 


des  années  i6dy.  (^  1668.  zoi 
plus  grande  pecherefTe  du  mon- 
de. 

7*  Elle  cftoit  cres-prudente  & 
d'exccUcc  confcil  ;  tres-clairvoyâ-' 
te ,  &  qui  couchoic  incontinent  le 
fond  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes :  toutefois  elle  ne  s  apuyoic 
jamais  fut  foy  mefme  en  Ht  pro- 
pre conduite  ;  &  en  toutes  chofes 
elle  avoit  un  iugement  auflî  foû^ 
mis  )  que  (î  elle  euft^eilé  la  moins 
éclairée  de  la  terre*  ^ 

8  Quoy  qu'elle  cuft  de  gran- 
des connoiflances  ^  de  grandes 
lumières, par  des  voyes  extraor- 
dinaires de  Révélations ,  &  appâ- 
ritions  fréquentes  des  Saints  da 
Paradis,  &de  Iesvs-  Christ 
mefme ,  toutefois  iamais  elle  ne 
s'eft  conduite  par  ces  vôiyes-li. 
Les  maximes  de  l'£vangile>  le  rai- 
fon  &  le  mouvement  de  1  obeif- 
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10&  Reldiion  de  UNouveUt  Ffdnce 
fancç^ont  cfté  tout  fonapuy  -y  & 
Tunique  voyc  qu  elle  a  toujours 
fuivie ,  &  fur  laquelle  fe  font  ap- 
puyez  ceux  qui  ont  eu  le  foin  de 
(a  conduite.  *         '       v^^û 

9.  La  Supérieure  des  Religieux 
fesHofpitalieresdeBayeux^  pour 
qui  elle  avoit  tous  les  amours  & 
les  rcfpcAs  poflibles^  ayant  fceu 
(es  innrmitezcontinnelles  de  ma- 
ladie en  Canada,  &diverre$  cho- 
Tes  qui  pouvoient  luy  donner  de 
la  peine-)  luy  fît  non  feulement  des 
ofFrespourfop  retour  en  France, 
luy  en  donnant  des  moyens  très, 
faciles  ôctrcs-honorables  ;  mais 
ai30i  luy  en  fit  de  tres^inftantcs 
prières ,  dans  la  vcuc  qu'elle  pour- 
roîç  beaucoup  fervirànoftreCo- 
munauté  de  Bayeux  :  Mais  cettel 
fUle  gencreufe  le  refufa  abfolu- 
ment^mandanc  à  cette  chère  amie  I 
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des  années  itt^.  f0  téii.  loj 
de  fon  cœur ,  qu'elle  eftok  acta^ 
chée  t  la  Croix  du  Canada  par 
3.  doux  )  donc  elle  ne  fe  détache* 
roic  iamais.  Le  premier^lavolonté 
deDicuJtt  fecôd^leiàlucdes  ames; 
&  le  croifîémc  ^  ia  vocation  en  Ca« 
nada,&  fon  vœu  d  y  mourir;ajoû- 
tantquc  quant  bien  mefme  tou- 
tes les  Religieufes  voudroient  re- 
venir en  France  ,  pourveu  qu'il 
luy  fuft  permis ,  elle  demcureroic 
feule  en  Canada ,  pour  y  confom* 
mer  (à  vie  au  fervicc  des  pauvres 
Sauvages  &  des  malades  du  païs. 
10.  Luy  ayant  efté  commandé 
de  mettre  par  écrit  ce  qui  s'cftoîc 
paflecn  elle  dés  fa  tendre  jeuneflc. 
Dés  l'âge  de  trois  ans  &  demy.dir 
elle,  javois  un  defîr très- grandi 
de  faire  la  volonté  de  Dieu  ^  & 
qu  il  la  fift  en  moy  abfotumenrJ 
11  me  fouvient  que  le  motif  qui 
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X04  Relation  de  la  Nouvelle  France 
;  avoic  plus  de  forccfur  nioy  pour 
me  faire  éviter  le  péché  ,  cftoic 
que  pieu  ne  le  vouloir  paSi&ccla 
m  eftoit  aflez  pour  me  retenir.  En 
effet  quand  on  vouloir  obtenir 
quelque  chofe  de  moy  ,  ou  mem- 
pcfcher  de  faire  quelque  chofe. 
Dieu  veut  cela ,  il  le  faut  faire ,  ou 
bien  Dieu  ne  veut  pas  cela ,  ie  me 
portois  &  deporrois  facilement 
de  quoy  que  ce  fuft  ,  quand  on 
mobjcàoic  la  volonté  de  Dieu, 
Et  quelque  temps  après  m  ayant 
eftédît  par  un  Père  lefuitc,  le  Pcrc 
Malherbe  ^  que  Ton  eftoit  pins  af- 
fèuré  dans  les  foùlFrâces ,  que  Ton 
faifoit  la  voIôtcdcDieu,&  princi- 
palement lorfquc  Ton  foufFroit 
pour  les autres^'iereffenti  un  dcfïr 
fi  vehemet  de  foufirir  pour  mieux 
faire  la  volonté  de  Dieu^que  le  ne 

ptnrois  plus  qm'^  demander  bien 


'^ 


Jes  années  t€ij.  fj^  i66%.  2,0$ 
du  mal.  Afindemtcûxy  réiiflir^ie 
priois  la  Sainte  Vierge  avec  des 
inftances  qui  ne  font  pas  croya- 
bles,qu  elle  m'enuoyaft  des  mala. 
diesjSccela  tous  les  iours  plufieurs 
fois;  &  ordinairement  mon  petit 
coeur  en  eftoit  fi  actcndry  ,  que 
mes  yeuï  parloient  plus  que  ma 
bouche,  y,  ;  j,  1  -.  _y^.^  f  K.^  ; 

Il  Les  (cntimens  d'amour  qu'el- 
le eût  dés  ce  bas  âge  pour  la  cres- 
Sainte  Vierge  ,  &  les  douceurs 
qu'elle  en  recevoir ,  &  du  petit 
l£$vs^ne(bnt  pas  concevables. 

II.  A*râge  de  huit  ans, elle  fît 
fa  première  Communion  avec 
une  dévotion  admirable. 

i3«  A  lage  de  neuf  à  dix  ans  elle 
eue  en  fonge  une  vifion  qui  méri- 
te d'cftrc  remarquée.  Elle  vit  en 
dormant  un  grand  homme  hor» 
rible.  avec  un  coutelas  en  maiO| 
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106  Relation  de  la  NoHvelle  France^ 
qui  s'aprochoic  vef s  elle  /  pour  la 
mal*  traiter.  U  luy  (èmbla  pour 
lors  qu'elle  s'enfuit  vers  une  tour. 
Ce  mal-heureux  la  pourfuivanr, 
la  frapa ,  mais  non  pas  dangereu- 
fement;  &  ecmmeelle  invoquoic 
laSainte  Vierge  à  fon  fccouis,une 
Religicufe  avec  un  furplis  fe  prc- 
Tenta  à  elle  en  cette  tour  :  à  (a  veuë 
elle  réclama  fon  aide ,  &  s'en  vit 
protégée  ,  &  incontinent  elle  fe 
réveilla.  Ce  qui  eft  plus  remar- 
quable en  cccy ,  c'eft  que  fans  ia- 
mais  avoir  veu  de  Religieufcs 
Hofpitalieres ,  elle  reconiuit  cette 
Religicufe  au^  vifage ,  lorfqu'ellc 
y  entra  dans  leur  Couvent  de 
Bayeux^  &  fut  fa  première  Supé- 
rieure/ ^^'^  ■^1>-I«^y' .    '  ^■^"  ■' t  -  :^^^,,  „ 

14.  Arâgededix  à  douze  anS| 
cUefigna  de  fonfàng  unedona* 
don  adjtnitable  qu'elle  fît  de  foy- 


lour  la 
a  pour 
iC  tour, 
uivanr, 
igcrcu- 
^oquoit 
uis,une 
5  fc  prc- 
t  fa  vcuc 
:  s'en  vit 
c  elle  k 
i  rcmar- 
:  fans  ia- 

igicufes 
t  cette 

fquellc 
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mcfmc  à  la  crcs-Samcc  Vierge,  y 
15.  Le  Saint  Efprit  la  voulant 
dilpofcr  à  eftre  Rcligicufc ,  lujr  fit 
faire  les  trois  vœux  fuivans.  Le 
premier  ,  de  prendre  la  Sainte 
Vierge  pour  fa  Mère  -,  luy  rendant 
IcsfclpedlSjles  obeïffances,  &  l'a- 
mour que  doit  une  bonne  fille  à 
une  meilleure  Merc.  Le  fécond, 
de  ne  iamais  commetre  aucun  pé- 
ché mortel.  Le  troifiéme ,  de  vi- 
vre en  perpétuelle  continence. 

i6  A  1  âge  de  douze  ans  &de- 
my  j'entray,  dît- elle,  au  Mona- 
ftcre  des  Rcligieufes  de  Bayeux: 
mais  comme  j'avois  dit  aux  Reli- 
gieufcs-mcfmes  que  ic  ne  vcnois 
3as  pour  demeurer ,  cela  me  va- 
ut de  bonnes  mortifications^  car 
on  m  éprouva  au  double,  crainte 
que  ma  vocation  ne  fuft  fondée 
fur  des  refpeds  humains.  Quei- 
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108    RtUiion  de  U  Nouvelle J^tance^ 
que  chofe  que  i  on  me  dift^  & 
'  qu'on  me  fift ,  îe  demeur^y  fer- 

*  me  dans  la  penfée  ,  qu^aÔçure* 
^'ihent  ie  ferois  Religieufe  ;  &  ic 
•^difois  à  la  Mcre  des  Novices,  fai- 
'  te?  mpy  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ,  vous  ne  m  oftercz  '^oint 
rhabit  jicfcray  Religieufe,  &  ic 
ne  fortiray  point   d*icy  ,  finon| 
pour  aller  en  Canada.  La  Sainte 

*  Vierge,  ajoute- elle  ,m*avoit  don- 
ne  cette  efperance  fî  ferme, que 
rien  n'c  doit  capable  dcniela  faircj 
perdre ,  ou  d'avoir  la  moindre 
défiance.     .  v         v    >  . 

17.  A 1  âge  de  quatorze  ans  &  de 

my,  elle  pritl  habit  de  Religion.l 

'A  feize  ans  elle  fit  fa  profeffion 

'"^pailala  mer  pour  le  Canada; 

auquel  temps  Dieu  changea  de 

^^'irbnduite  fur  elle,  la  fai(ani:|entm{ 

"^^  dansdesvpyesde  (bufïrances  in^ 

,    ^^  .       tcrieurcs 
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tcrieurcs  qui  ont  toajour,    eftc' 

;8.  P/us  CCS  épreuves  des  croix 
.^.'^"[^îjff^nccsintcrleuresoir 

grâces  du  Ciel  otttuttéabo'idan 
tesfurcl^c.   NoftreSeigne^'r  lu" 

'«^vcnt  h  Sainte  V.crec&Quan 

'lux  foufFranccs.  ,  ** 

rp.  S.  Michel  luy  avoir  promi. 

^n  recours  &fon  affiftancTC 

c'.ile,  pendant  le  refte  de  feiours 
mais  fur  tout  à  rh^.,-.  J   i  ' 

rvo  1^  ;  .  ^  ""^"^  ''^  '*  mort. 

Cçlt  le  ,our  de  fa  Fefte  s.  Mâv 

quelle  mourut  Av,»r  f  ^ 

j  uiuf.  Ayant  tau  Vœu 

^cpuu  plufîeuf s  années  de  f^e 

coutcequ'ellcconnoiftroitcftrc 
^  Mus  grande  gloire  de  Dk^ 
ou  félon  qui  iuy^  feroic  die  Da; 
^cuarquilaconduifoient.^ 
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1  lo  Recation  de  la  Nouvelle  France  l 
lo.  De  routes  tes  apparitions 
<jui  luy  font  arrivées,  &  quelle 
avoiceu  commandement  de  cou- 
cher par  écrit ,  ic  n'en  raj^ortc- 
ray  ici  qu'une  feule,  mot  à  mot, 
comme  ellcéti  écrit.  Pour  Tin- 
telligencé  de  laquelle*  on  fcjaura 
q[ueMonfieur  de  Bernay,  dont  il 
tfft  fait  mention  ,  eftoit  un  très- 
vertueux  Ecclc(îaftique,qui  eftoit 
Supérieur  des  Rcligicufes  Hofpi- 
talieres  de  Baycux ,  où  il  a  vcfcu, 
&cft  mort  en  odeur  defainteté, 
duquel  elle,  avoic  eftê  déjà  vifitéc 
après  fa  mort,  avant  que  la  nou- 
velle en  fut  arrivée  en  Canada. 
Voici  donc  comme  clic  parle 
d*unc  féconde  vifîte.  Le  z8.  lan- 
vierié^i.  comme  ie  rccitois  Ma- 
tines avec  la  Communauté,ie  fen- 
tis  Monficur  de  Bertiay ,  prefent 
proche  deraoy;  ik  quoy  que  ic 


Il  ; 


refouvemr  de  l'jntrctiea  que  jf 

voisetravecluy.  trois  iourrlvint 
mon  départ  de  Bayc«x:&  ce  fou 

fi.»?     *r'  ""*^  S""'^^  con. 
nancc  en  D  cu.&  cforr^r  -,  •  i 

foûtiendroit  dins  L  k  V^"'^*"? 

Evcrque,quil„edtfoitpaseft^^ 
de  1  cftatf  rcfentn'cftoitpas  caûfë 

^«ïeroit  pas  dans  les- beroifisntii. 
^cina,s  attendre  queYa  prot«- 

J  culTc  une  grande  confiance  dSïi 
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lit.  ReUiion  de  la  Nouvelle  France^ 
bonté  «&  unecnticre  foûmiilîon 
à  Tes  faintes  volontcz^  qu'il  nefaL 
loic  pas  s'ennuyer^  mais  avec  cou- 
rage  s^offrir  à  tout  ce  que  la  pro- 
vidence   ordonîicroit.     Que  la 
Sainte  Vierge  fcroit  toujours  ma 
bonne  Mere^  que  ie  m  abandon. 
tififfe  à  Tes  foitls ,  &  que  ie  ne  per- 
difTe  jamais   le  fouvenir  de  ce 
qu'elle  m*avoit  cfté,  non  plus  que 
la  confiance^  que  de  roqt  temps 
j'avois  en  elle^qull  mef^lloit  bien 
garder  de  la  perdre ,  où  de  la  laif- 
Ter  amortirj  que  c'eftoit  mainte- 
nant le  temps  d*un  plus  grand  be- 
foin^  &^ain(î  queie  m'afTeurafTe 
qu'elle  m  aideroit  :  car  tout  ae| 
mefpie,  me  dit-il,  quunebonncj 
Metf  ne  pourroit  pas  abandon- 
ner  fan  enfant  j  qu'elle  verroit  furj 
le  bord  d'un  précipice"/  mais  le] 
tiendroit ,  de  peur  qu'il  nçfe prc- 


«  iii  années  1667.  ^  >^^^«  ^'3 
CI picaQ: ,  &  ne  le  laiflferoic  pas  un 
moment  fans  eftre  à  fcs  coftez; 
ainfi  la  Sainte  Vierge  qui  vous 
aime  mille  fois  plus  que  voftrc 
mère, ne  vous  lailTerapas  ,  pour- 
veu  que  vous  ayez  une  entière 
confiance  en  elle.  Vous  a  t  elle 
îamais  manqué  au  befoin  i  II 
me  remit,  en  mémoire,  f  dilànt 
cela,)  plufîeurs  rencontres  aflez 
périlleux  où  i'auois  tout  a  fait  ef< 
prouuéfa  proteâion.ll  m  ordon- 
na auflî  que  j'eufTe  à  lire  le  6.  Cha- 
pitre de  la  2.  Epiftre  aux  Corin- 
thiens y  &  que  le  n'oubliafTe  pas  la 
refolution  que  j*avois  eue  de  m  a- 
bandonner  à  tout  ce  que  Dieu 
voudrbit  de  moy  ;  lorfque  j'eftois 
venue  en  Canada.  Et  de  fait, 
étant  fur  le  point  de  mon  départ, 
cefaint  homme  qui  eftoit  le  Su- 
périeur de  noftrc  Monafliçre  de 
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114  ReUtion/k U NouvelU FfMce ^ 
BayeuximeBc  divcrfes  incerrtfga* 
rions ,  IcfqucUcs  (è  font  cionvée^ 
toutes ^avotr  eu  leur  effet:  car  U 
me  die  que  peut  eftre  ie  naurois 
pas  mis  le  pied  hors lamaifon  où 
j'eftois ,  que  ie  changerois  de  dif. 
pofîcion  ;  que  cette  paix  ^  cette 
douceur  (c  changeroitetiamertu- 
me  ;  que  noo  feulemetu  (iirles 
chemins, mais  mcfme lorlque  ie 
ferois  arrivée  dans  le  j>aïs,  j'y  trou- 
verois  bien  du changenvem.  Mais 
dffoic  il^mafiJlcjfinonfeuIcmcntt 
les  crea4:ures  vo^us  font  fouftrifj 
mais  ifî  ce  Dieu  de  bonté  pour 
vous  fc  met  de  k  partie,  ce  fera 
bien  Je  plus  rude:  &  fi  non  con- 
tent de  cela  3  il  perniet  aUx  Dé- 
mons de  vous  tourmenter ,quc  di- 
riez-vous  ?  Car  voila  bien  ce  qui 
vous  pourra  arriver:  voyez  fi  vous 
voulez  bien  vous  expoCer  à  tout 
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des  années  i66j.  f^  161.8.       n  if 
cclaj  ic  vous  en  avcrcis,  penfei  y, 
il  n  y  a  rien  qui  vous  oblige  abfo* 
lumcnt.  Il  me  iemblc  que  ie  con^ 
ceus  afTez  ce  qu'il  me  difok  ;  mais 
Dieu  m'attiroit fi  forcement,  que 
icncpouvois  rcfiticrà  Ton  appela 
fans  grande  infidélité.  Ce  fut  ce 
qui  m'obligea  de  luy  faire  cette 
réponfe.    Mon  I^cre,  vous  fçavcz 
quelle  eft  la  peine  de  mon  cœur, 
quand  ic  penfc  à  faire  ce  voyage. . 
Cependant  ic  fcns  que  Dieu  veut 
cela  de  moy  ;  &  ainfi  quand  tout 
ce  que  vous  me  dites  m'arrivera,  fi 
Dieu  le  permet  ,  j'cfpere  que  fa 
bonté  me  foûtiendra.  -,  &  dés  à 
prcfent  ie  m'y  foûmets.  Il  m'af- 
leura  depuis ,  qu'il  avoir  toujours 
culapenfée  ,que  ic  devois  eftre 
préférée  à  mon  aînée ,  pour  le  Ca- 
nada ,  &  que  Dieu  aflcurémcnc 

m'y  vouloir,    jhn^^ 
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Xi6  Reldiiok  delà  NifUwUe  France, 

Ce  font  les  propres  termes  de 
cette  genereufc  fille,  dont  Li  vie 
mcritcroic  fans  doute  d*cftic  im- 
primée ,  y  ayant  beaucoup  a  ap 
prcndrepour  tout  le  mondc,mais 
principalement  pour  les  perlon- 
nés  qui  conduilcnt  les  âmes,  & 
pour  celles  que  Dieu  conJuit  par 
des  voyes  extraordinaires,  dont 
toute  fa  vie  na  eftc  qu'une  fuites 
quoy  que  chofc  du  monde  n  en 
parût  à  qui  que  ce  foit,  (inôn  à 
ceux  qui  conduifoicnt  (on  A  me, 
&  à  Monfcigncur  1  Evcfquc  de 
Qn[ebec,quiaimoir&  qui  liono 
roitiavcrtu,  qui  la  rendoiçntai- 
mablcà  tous  ceux  quilaconnoif- 
foient,  &  qui  rcpandoit  partout 
une  odeur  de  fa  véritable  faihteté, 
qui  ne  confifte  que  danslaprati^ 
quédcs  folidçs  vertus ,  que  cette 
fidclle  amante  de  Iesvs- Christ 
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crucifie  cllimoit  uniquement  ; 
iiyant  rcfuy  de  tout  (on  pouvoir 
toutes  les  Yoycs  extraordinaires^ 
où'rllecraignoit  toujours  d'cftrc 
trompée,  &  que  ceux  qui  la  con- 
duifoient  n'y  fuflcnteuxmefmes 
rr'ompez.  Elle  ne  dcfiroit  en  cet- 
te vie  que  les  croix  &  fouffranccs, 
priant  Dieu  qu'il  luy  rcfervaft 
pour  le  Paradis,  fcs  faveurs  gra- 
tuites ,  qui  ne  font  pasla  fainte- 
lé.  Mais  Dieu  qui  cft  le  Maiftrc 
en  a  voulu  ufer  autrement  •  Oull 
cnlbitbcny àiamais.     -'<»^^  ;»     * 

Des  VrUtlines  ^  Hof^i  lahercs. 
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ON  tic  peut  aflez  eftimer  Iç 
bon  heur  du  Canada  ,  d  y 
avoirdepuispres  de  trente  ans^lcs 
deux  Mâifons  Rcligieufcs  d*Vr&: 
lines  &  d'Horpicâlieres^  qui  y 
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XïS  ReUtion  de  la  Nouvih  France 
cftoicnt  necefTaires  ;  &  qui  s*ac. 
quittent  dignement  &  raintcmér^ 
de  ce  que  Dieu  &  les  hommes  ont 
pu  attendre  d  cUes/chacune  dans 
les  emplois  où  la  divine  provi. 
dcnce  les  avoitdeftinccs.  ma  • 
'  Les  Mères  Vrfulines  ont  eu 
ranc  de  bon-heur  dans'Tinftru- 
âion  des  filles  qu*on  leur  a  con  - 
fiées^ibitPenfionnaireSjfoit  ex- 
ternes qui  fréquentent  leurs  Claf 
fes,  qucn  voyant  les  ménages  de 
Canada,  &  chaque  mai(on  en  par- 
ticuUer^  tre$  -  aiiement  on  y  diilin- 
gue ,  par  l'éducation  Chreftiennc 
des  enfans ,  les  mères  de  familles 
qui  font  fortiesde  leurs  maifons, 

d  avec  Celles  qui  n*ont  pas  eu  cet 
avantage.  ^-rfÇM^.^^-:^.a:é.^^,^   '.^    v^s. 

Les  Mères  Hofpitalicres  om 
un  foin  fi  charitable  àt^  malades, 
qui  y  font  toujours  en  graqd  nom- 
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^  njeis  années  i66y.  &  Ï66Sl  zi9 
bre  ;  que  cous  ceux  qui  y  meu: 
rcnt  y  font  faincemenc  diipofèz 
pour  ie  Ciel  ;  &  la  plufpart  de 
ceux  qui  y  recouvrent  la  fancé^ 
n'en  (orcenc  quavec  beaucoup 
d'édification.  vii^ 

La  Régularité  e(l  auflî  exaâe 
dans  ces  deux  Maifons  Religieu- 
(es  y  qu  elle  foie  en  aucun  des 
Monalteres  les  plus  réglez  de 
France.  Les  filles  néesfurlepaïs 
y  prennent  Ci  heureufemfent  les 
impreflîons  de  pieté ,  &  de  la  vie 
vrayment  Religieufc  j  que  c'eft 
une  confolation  au  rpilieu  de  la 
Barbarie  ,  d*y  voir  des  exemples 
de  faintecé^qui  ne  cèdent  en  rien 
à  ce  que  l'Ëutopea  pu  voir  de  plus 
admirable  en  ce  genre.  La  Let- 
tre Circulaire,  qui  ett  cy- devant, 
en  eft  une  illuftre  preuve.      ^  m 
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